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MANA? nryee* 


Les Lanceolide obtenues au cours des campagnes de 
Paton DERLE, de la PRINCESSE-ALICE et de l'HIRONDELLE II 
sont représentées par les genres Lanceola et Scypholanceola. 

Les Lanceola comprennent une forme nouvelle et six espèces 
déjà connues. On sait que Stebbing (3, p. 29) admet neuf 
espèces de Lanceola. En éliminant L. pelagica Say, forme 
douteuse, peut-être identique à L. sayana Bov., L. Loveni 
Bot du détroit de Davis, et L. australis Stebbing, du sud 
de Australie, toutes les formes restantes ont été retrouvées. 
Sauf L. sayana, qui a été prise plusieurs fois a la surface, 
ces: espèces ont été obtenues avec le filet Richard à grande 
ouverture ou avec le filet Bourée en vitesse et semblent 
appartenir uniquement à la faune bathypélagique. 


Lanceola sayana Bovallıus 


Cette forme, très répandue dans l’Atlantique nord, habite 
aussi locean Indien et le Pacifique tropical. Au cours des 
campagnes, elle a été obtenue dans neuf stations, comprises 
Bethe 52°91 30: et 46° 15: de latitude N. et entre 5° 50’ et 
38° 51’ de longitude W. Dans quatre de ces stations, elle 
a été capturée à la surface. L’HIRONDELLE l'a prise trois fois 


a yy 5 
— 


én plein jour, sous des Pélagies (Stns. 9, 158 ét 0 
PRINCESSE-ALICE l'a prise également à la surface, mais de 
nuit. au haveneau, attirée par la lumière d’un fanal électrique 
(Stn. 2871, lat, 43° 04 N., longit. 19° 42° W..). 


Lanceola pacifica Stebbing 


Cette espèce a été prise dams l'océan  Paeitique pu ae 
CHALLENGER. Stebbing l'a retrouvée dans le plancton du 
golfe de Gascogne et le THOR l'a obtenue dans treize stations 
de l’Atlantique nord. Les pêches verticales de la PRINCESSE- 
ALICE et de l’HIRONDELLE II l'ont capıuree dans onze stations 
comprises entre 31° 46° et 46° 13° de latitude N. et entre 5° 40 
et 44° 55’ de longitude W. Le plus grand exemplaire obtenu 
mesurait 22" de longueur. — 


Lanceola felina Bovallius 


Bovallius indique, comme habitat de cette espèce, l’Atlan- 
tique sud et la partie tropicale de l'Atlantique. L’ALBATROSS 
en à pris un exemplaire dans le Pacifique tropical. Au cours 
de sa campagne de 1904, la PRINCESSE-ALICE a capturé un 
exemplaire de Z. jelina, long dé 16", al Mieyen aie. 
Richard à grande ouverture (Stn. 1639, lat. 46° 13° N., longit. 7° 
09° W., 0-3000 mètres). 


Lanceola serrata Bovallius 


Décrite par Bovallius d’après un exemplaire provenant 
du détroit de Davis, cette espèce a été prise par le CHALLENGER 
au large de la Nouvelle-Écosse. Stephensen l’a trouvée à l’ouest 
du Groenland et Tattersall a signalé sa présence dans l’ouest 
de l'Irlande. Le THOR l’a obtenue dans une station située à 
peu près dans les mêmes parages. La PRINCESSE-ALICE en 
a pris un Jeune exemplaire, de 4™™ de longueur, au ma, u 
du filet Bourée en vitesse, par 41° 62’ N. to au 
(Stn. 3015, 0-4200 mètres). L’HIRONDELLE II à capturé au 
large de la Nouvelle-Ecosse, par 43° 18° de latitude N. et 60° 11° 
de longitude W., (Stn. 3448, filet Richard a grande ouverture, 
0-1000 mètres), un mâle de L. serrala, mesurant 21 de 
longueur. Chez ce male, les antennes I sont deux fois aussi 
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longues que l’ensemble de la tete et du segment I du mésosome, 
les antennes II atteignent un -peu plus de la moitié de la 
longueur du corps et le telson dépasse un peu l'extrémité 
du pédoncule des uropodes III. 


Lanceola æstiva Stebbing 


Le CHALLENGER avait pris cette espèce dans deux stations 
de l'Atlantique équatorial; Stebbing l’a retrouvée dans le 
plancton du golfe de Gascogne; ‘Tattersall a signalé sa 
présence dans six stations du sud-ouest de l'Irlande ; le THOR 
éférauvyée. dans les mêmes parages et dans le ‘golfe de 
Gascogne. 

La PRINCESSE ALICE a capturé L. æstiva, au moyen du 
filet Richard à grande ouverture, dans quatre stations (Stn. 1639, 
1714 7704, 1849) comprises entre 28° 04 et 40° ı5 de latitude 
Net entre 7° og et 28° 53’ de longitude W. L’HIRONDELLE II 
en a pris deux exemplaires au cours de sa campagne de 1913 
forte 3536. lat. 38° 58° N., long. 44° 55’ W., filet Richard a 
grande ouverture, 0-2000 mètres). Le plus grand exemplaire 
obtenu, un male de 23™ de longueur, provient de la station 
fee ep oo) 46. N. longit,.25° W., fosse de Monaco. 
0-5000 mètres). 


Lanceola Clausi Bovallius. 


Bovallius indique la baie de Baflin, par 72° de latitude N., 
Gomme habitat de L. Clausi. G. O. Sars (1, p. 15, pl. D a donné 
une description très complete de cette espèce d’après des exem- 
plaires obtenus, au cours de l'Expédition du FRAM, entre 80° 
et 85° de latitude N., le filet bathypélagique étant trainé par 
des profondeurs de 100 à 300 mètres. 

La PRINCESSE ALICE a rencontré L. Clausi dans deux sta- 
Hens: Stn. 1768, parages des Canaries, lat. 27° 43’ N., longit. 
18° 28’ W., filet Richard a grande ouverture, 0-3000 metres, un 
jeune exemplaire, mesurant 5 ™™ de longueur dans une position 
fee récourbée, et pin. 2738, au large du Portugal, lat, 38° o2’ 
D longit. 10° 44 W,, filet Richard a grande ouverture, 
0-4800 mètres, une femelle mesurant, dans une position très 
Fecourbee, 7 ™ de longueur. L’FIIRONDELEE II Va prise dans 
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la station 3089 (au large de la côte océanique du Maroc, lat. 32° 
21 30”, longit. 12° 31’ W., filet Richard a: grande euere, 
0-4000 mètres. Une femelle, longue de 7 mm, Li 

Cette espèce, qui a été trouvée à peu de distance de la surface, 
dans l’otéan Arctique, doit vivre à une profondeur considérable 
dans les parages où la PRINCESSE ALICE et 1 HIRONDELLE II 
l’ont rencontrée, 


Lanceola Stephenseni nov. sp. 


Stn. 1849, 8 septembre 1904, lat. 36° 17 N., lemme 
W., parages des Acores, filet Richard 4 grande ouverture, 
o-3000 mètres. Un exemplaire. 

Corps mesurant 12™" de longueur, dans une position très 
recourbée. Mésosome globuleux, aussi 
long que l’ensemble du métasome et 
de l'urosome. Segment I remarqua- 
blement grand, a peine plus court que 
le segment Il. Segments (IY) aaa 
d’egale taille; segments suivants dimi- 
nuant progressivement de longueur. 

Téte tres développée, aussi longue 
que la moitié de sa hauteur et atteignant 
plus de la moitié de la longueur du 
segment I du mésosome. Rostre court, 
subaigu. 

Yeux relativement grands, deux fois 
aussi hauts que larges, dilatés dans leur 
partie inférieure. Eléments visuels indi- 
stincts. a 

Antennes I atteignant a peu pres le 
Fig.ı. Lanceola Stephen- double de la longueur de la tete. 

ee ee Pédoncule nettement triarticulé, le pre- 

mésosome X 7. mier article etant'un peu plus long que 
l'ensemble des deux articles suivants. 
Flagellum composé d’un premier article, pres de trois fois 
aussi long que le pedoncule, suivi de trois petits articles; 
le dernier de ces articles, un peu plus long que l’ensemble 
des deux articles précédents, porte deux épines distales. Bord 
antérieur du premier article du flagellum armé de longues 
épines. 
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Antennes II atteignant plus du double de la longueur des 
antennes I. Dernier article du pédoncule finement cilié au bord 
antérieur. Flagellum un peu plus grand que le pédoncule et 
composé d'un article très allongé, suivi de quatre petits articles, 
le dernier de ces articles atteignant la longueur de l’ensemble 
des trois articles précédents. 

Lèvre antérieure étroitement échancrée au bord libre. 

Mandibules très remarquables par la denticulation de leur 
bord tranchant. Bord tranchant de la mandibule droite armé 
de onze dents. Bord tranchant de la mandibule gauche armé de 
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Fig. 2. — Lanceola Stephenseni. — A, antenne I; B, extrémité de 
l’antenne II; C, lèvre antérieure ; D, bord tranchant de la mandibule 
oe st,  nrandibule  e¢auche > M} .maxille >) G, maxille I); 
Br mwaxıllinedes. (AUB,G, E, WG) ED >< 305 Di >< 70). 


dix dents; lame accessoire trés large au bord distal, qui porte 
dix dents aigués. Processus molaire manquant. Palpe robuste, 
beaucoup plus long que le corps de la mandibule, dernier article 
falciforme. | 

Maxilles I bien constituées. Lobe interne petit, bordé de 
nombreuses soies. Lobe externe armé de cing dents. Palpe un 
peu plus long que le lobe externe et tronqué obliquement a son 
extrémité, qui porte deux dents et deux petites épines. 

Maxilles II ayant le lobe interne beaucoup plus court que le 
lobe externe ; chacun des lobes porte trois grandes épines 
distales. 
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Maxillipedes larges et courts. Lobe interne arrondi au bord 
distal, qui ne porte ni soies, ni épines. Lobe externe bien déve- 
loppé, crénelé au bord distal et garni de nombreuses épines 
d’inegale taille. 

Gnathopodes | modérément robustes. Article basal dilaté 
dans sa partie médiane et garni de longues soies sur ses deux 
bords. Carpe beaucoup plus long que large et moins dilaté que 
chez la plupart des Lanceola connues. Propode étroit, n’attei- 
gnant que les deux tiers de la longueur du carpe; bord antérieur 
termine par une petite dent. Dactyle gréle, a peine courbé. 


| 


\ 


\ 
\ 
\ 
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Fig. 5. — Lanceola Stephenseni. — A, péréiopode I; B, C, D, pereiopodes 
II, 1V et V; E, uropodes de la dernière paire et telson. (>< 12). 


Gnathopodes II plus gréles et un peu plus allongés que les 
gnathopodes I. Carpe et propode d’égale longueur. Dactyle 
gréle et droit. 

Péréiopodes I et II subegaux. Carpe très robuste, un peu 
plus long que l’article méral et que le propode, qui sont d’egale 
taille. Dactyle gréle, presque droit. 

Péréiopodes III un peu plus longs que les péréiopodes I et II. 
Article basal trés robuste. Article méral, carpe et propode 
d'égale taille. Propode dilaté dans sa partie distale. Dactyle 
rétractile, fortement courbé. 


Oe 

Péréiopodes IV a peine aussi longs que les péréiopodes III. 
Article basal plus gréle que dans les péréiopodes précédents. 
Article méral et propode subégaux, plus longs que le carpe. 
Propode non dilaté dans sa partie distale. Dactyle semblable a 
celui des péréiopodes précédents. 

Péréiopodes V relativement allongés, atteignant presque la 
longueur des péréiopodes I et II. Article méral plus long que 
le carpe, mais un peu plus court que le propode. Dactyle sem- 
blable a celui des péréiopodes précédents. 

Uropodes I ayant les branches subégales et n'atteignant pas 
la moitié de la longueur du pédoncule. Branches des uropo- 
des II dépassant un peu la moitié de la longueur du pédoncule. 
Uropodes III atteignant un peu au-dela des uropodes I et II. 
Branches lancéolées, d’égale longueur, beaucoup plus courtes 
que le. pedoncule ; branche interne un peu plus large que la 
branche externe. Angle distal interne du pédoncule portant 
trois longues soles. 

Telson linguiforme, deux fois aussi long que large, dé- 
passant un peu l'extrémité du pédoncule des uropodes III. 

_ Espèce bien caractérisée par la grande longueur de la tête 
et du premier segment du mésosome et par les proportions 
relatives des péréiopodes III, IV et V. 

Il est possible que cette espèce soit identique à la forme citée 
pag Stebbing (2, p. 1308, fig. 27) sous le nom de Lanceola sp., 
forme connue seulement par un dessin fait parWillemoes Suhm a 
bord du CHALLENGER et dont le type a disparu. Sur le dessin 
d’ensemble, les deux premiers segments du mésosome sont 
subégaux, comme chez L. Stephensent. L'animal mesurait 42™ 
de longueur, dans une position très recourbée. L’unique exem- 
plaire de L. Siephenseni,dont le sexe reste douteux, n’était peut- 
etre pas adulte. 

1e dédie cette espèce à M. le D' K. Stephensen, dont les 
beaux travaux sur les Crustacés du Groénland et sur les Edrio- 
phthalmes des Expéditions danoises sont bien connus. 


Genre SCYPHOLANCEOLA Woltereck 1905 


M. Woltereck a institué le genre Scypholanceola pour 
contenir des Amphipodes ne différant des Lanceola que par 
leurs yeux en forme de rubans et par la présence, de chaque 
côté de la tête de deux appareils réflecteurs en forme de coupe. 
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L’auteur (7, p. 167, pl. vit) distingue trois espèces : S. Agassızt, 
du Pacifique, S. Chunt, du Golfe de Guinée et S. Vanhæffeni, 
de l'Antarctique et de la mer des ‘Indes. Ces espece 
uniquement caractérisées par la forme de leurs organes oculaires 
et réflecteurs. Le premier de ces caractères semble 
de valeur, les yeux des Scypholanceola, très imparfaits, ne 
possédant pas de cônes cristallins et devant disparaître, plus 
ou moins vite, dans l'alcool. 

La PRINCESSE-ALICE et |HIRONDELLE Il ont man, 
de sept péches bathypelagiques dans l’Atlantique nord, neuf 
exemplaires d'une forme de Scypholanceola qui me paraît 
différer des trois espèces mentionnées par M. Woltereck es 
que je crois pouvoir décrire ici, comme espèce nouvelle: 


Scypholanceola Richardi nov. sp. 


Stn. 1749, 9 août 1904, lat. 30° 41 N., lonsı we a as 
filet Richard à grande ouverture, 0-2500 mètres. Un exemplaire, 
long de 25m, — Sm. 2738, 24 juillet 1908, lati a on, 
longit. 10° 44’ W.., filet Richard à grande 
ouverture, 0-4800 métres. Deux exem- 
plaires de 16™" de longueur.— Stn. 2961, 
19 juillet 1910, lat. 46° 297 15" Nom 
5°19 30” W., filet Richard a @ranee 
ouverture, 0o-2650 mètres. Deux exem- 
plaires, de 12™" et de 24™™" delonguenG 
-_ Stn. 3015, 30 aot (1910, Tun ar ar 
N., longit. 10° 20° W., filet Tome 
en vitesse, o-4200 métres. Un exem- 
plaire, long de 2610. ee 
30, juillet igıı, lat. 32°25 0 ie 
longit. 12°31’ W,, filet Richard a grande 

i ouverture, 0-4000 mètres. Un petit 
a a exemplaire, de 12™ de longuean = 
Stn. 3107, 7 août 1911, ler. dee u, 
longit. 17° 22’ W., filet Bourée en vitesse, 0-4000 metres. 
Une femelle, longue de 3o"m. — Stn. 3453, 28 aout 1913, 
lat. 43° 26’ N., longit. 59° 03’ W., filet Bourée en vitesse, 
0-1000 mètres. Un exemplaire de 30m” de longueur. 
On voit que l'habitat de cette espèce, en l'état actuel de 


aay pee 
nos connaissances, s'étend en latitude, de 30° 41° à 46° 29° ı5 N. 
En longitude, il embrasse toute.la largeur de Atlantique, depuis 
le golfe de Gascogne (Stn. 2961) jusqu'au voisinage de la Nou- 
velle Ecosse (Stn. 3453). | 

Bexemplaire de la station 3453, long de 3omu, a été utilisé 
pour la description suivante: 

Téguments. très minces, transparents, semblables à ceux 
de L. estiva et de Lanceola serrala. Mésosome très épais, 
presque aussi large que haut, lisse au bord dorsal. Premier 
segment se prolongeant plus ou moins au-dessus du bord 
dorsal de la tête. | 

Tête armée d’un rostre robuste et recourbé. Réflecteurs 


Pig. 5. Scypholanceola Richardi. — A, antenne |; B, lèvre antérieure ; 
e@rmandıbule ; D, maxille 15°F; maxille II; F, maxillipedes. (>< ro). 


separes | um de l’autre par une carène étroite. Réflecteur supe- 
rieur profondément concave. Réflecteur inférieur en forme de 
cone tronqué, le fond de l’appareil étant occupé par une partie 
de l’œil, de forme ovale et légèrement bombée en son milieu. 
iene bce sallonse, en forme de ruban, vers le réflecteur 
supérieur, dont il occupe une partie. Du reste, cette forme est 
assez variable et, chez d’autres exemplaires, la partie ovale est 
eomtigue) a celle: qui occupe le bord du réflecteur supérieur 
ep lay partie rubanee, qui se trouve en arrière sur la figure 4, 
n'existe pas. 

Antennes I aussi longues que l’ensemble. de la tete et du 
premier segment du.mesosome. : Premier article du flagellum 
atteignant quatre fois la longueur du pédoncule et suivi de 
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trois petits articles, dont le premier est un peu prolongé au 
bord antérieur ; dernier article portant une épine distale. 

Antennes II mutilées chez tous les exemplaires obtenus. 
Pédoncule atteignant le double de la longueur des antennes I, 
dernier article plus de deux fois aussi long que l’article précé- 
dent. 

Lèvre antérieure présentant, au bord libre, une large et 
‘ profonde Echancrure. 


Fig. 6. — Scypholanceola Richardi. — A, gnathopode I; B, gnathopode 
II; €, D, E, F, G, péréiepodes 1,: 1], III, IV et Y; H, üsepode a, 
I, uropodes II, uropodes Ill et telson. (X 5). 


Mandibules robustes, bord tranchant simple, formant un 
angle aigu avec le bord externe. Mandibule gauche portant, au 
voisinage du bord tranchant, une petite dent qui semble repre- 
senter la lame accessoire. Processus molaire manquant. Palpe 
trés robuste, atteignant deux fois la longueur du corps de la 
mandibule, deuxième article garni de nombreuses épines dans 
sa partie distale, troisieme article tres gréle, bord externe por- 
tant une rangée de spinules. 
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Maxille I ayant le lobe interne tres large et garni de nom- 
breuses spinules ; lobe externe également garni de spinules et 
portant trois épines distales ; palpe très large, denticulé au bord 
interne et portant deux dents distales. 

Maxilles II ayant les lobes subégaux et portant de longues et 
fortes épines distales ; lobe interne garni de spinules. 

Maxillipèdes différant peu de ceux des Lanceola. lobes in- 
ternes très petits, lobes externes armés de nombreuses «pines. 

Gnathopodes I robustes. Article basal très dilaté dans sa 
partie médiane. Carpe débordant fortement sur le propode, en 
avant et en arrière. Propode subtriangulaire, bord postérieur 
terminé inférieurement par une dent aiguë. Dactyle grêle et 
droit, atteignant la moitié de la longueur du propode. 

Gnathopodes II beaucoup plus longs que les gnathopodes I. 
Propode gréle, plus court que le carpe et se rétrécissant gra- 
duellement vers son extrémité. Dactyle petit. 

Péréiopodes | et II ayant le propode plus long que l'article 
néral et que le carpe. Dactyle petit, presque droit. 

Péréiopodes III ayant l'article méral beaucoup plus long 
que le carpe. Propode plus court que le cafpe. Dactyle de ces 
péréiopodes et de ceux des deux paires suivantes fortement 
courbé et rétractile, comme chez les Lanceola. 

Péréiôpodes IV aussi longs que le corps. Article méral 
plus long que le carpe, qui est notablement courbé. Propode 
courbe tres lone et tres gréle, atteignant la löngueur de 
l'article basal. 

Péréiopodes V n’atteignant que la moitié de la longueur 
des pereiopodes IV. Carpe un peu plus court que l'article 
méral. Propode beaucoup plus long que le carpe. 

Uropodes III ayant les branches subégales et atteignant 
les deux tiers de la longueur du pedoncule. 

Telson étroitement triangulaire, atteignant un peu plus 
de la moitié de la longueur du pédoncule des uropodes III. 

je suis heurewux dofirir la dédicace de cette curieuse 
espèce à mon excellent ami le D' Richard, Directeur du Musée 
océanographique de Monaco. 
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Si om met a part les appareils à hélice, dont le fonction- 
Mement repose sur un principe différent, les instruments 
destines 4 la mesure des courants d’eau indiquent non pas 
I vitesse du courant, mais la pression exercée par lui ‘sur 
an corps immerge, et de cette pression on déduit la vitesse 
par des formules dans lesquelles interviennent, à côté des 
indications instrumentales, des constantes physiques et des 
coefficients numériques fournis par l'expérience. 

Ces instruments appartiennent à deux types: les tacho- 
mètres et le tube de Pitot. Dans les tachomètres, la poussée 
Perez... par le courant sur un corps immergé est indiquée 
par un dynamomètre. Dans le tube de Pitot, la pression exercée 
par le courant détermine une ascension de l’eau dans le tube 
au-dessus du niveau ambiant. 

Four que cette pression puisse produire un tel effet, le 
tube est recourbé à son extrémité inférieure de facon à présenter 
son ouverture face au courant. La hauteur H de la colonne 
d'eau soulevée au-dessus du niveau ambiant dans le tube de 
Pitot et la pression P indiquée par le dynamomètre dans le 
tachomètre sont les données instrumentales d’où l’on déduit 
la vitesse du courant. | 


N 


Ces instruments sont loin de donner pleine satisfaction. 
Les dynamométres sont des indicateurs peu sensibles et peu 
constants, a tel titre que les pesons, qui offrent sur les balances 
l'avantage d’être beaucoup moins encombrants, ont été interdits 
par la loi comme susceptibles de fournir des indications très 
fausses. Le tube de Pitot a l'avantage d'une simplicité tout 
à fait remarquable et d’un maniement tres simple; if est 
excellent pour fournir des indications rapides ; mais ces indi- 
cations ne sont pas très précises, d'une part en raison du 
fait que, pour les courants faibles, les différences de hauteur de 
la colonne d'eau soulevée sont très faibles par rapport aux 
différences de vitesse des courants correspondants, et d’autre 
part parce que les oscillations incessantes du niveau rendent 
les lectures difficiles et incertaines. 

Cependant, lorsqu'il s'agit de courants constants, ces 
instruments peuvent fournir des indications utiles. La relation 
qui unit la pression indiquée à la vitesse du courant est, en 
effet, fort simple. Si on désigne par a ou par} leveoemeten: 
numérique fourni par l'expérience, la relation est. pour I. 
tachometre, 


Vise ay ei 
et, pour le tube de Pitot, 
vb V2 gH. 


L'indication instrumentale obtenue, deux multiplications 
et une extraction de racine suffisent pour faire connaître la 
vitesse cherchée. 

Mais pour les courants variables, il n’en est plus de même. 

Laissant de côté le tachomètre, dont J'aurai à m'occuper 
longuement dans un prochain mémoire et qui ne diffère en 
rien du tube de Pitot sous le rapport de ce qui nous intéresse 
ici, prenons pour exemple ce dernier instrument, puisque c'est 
à lui que s'appliquent les recherches qui font l’objet de ce 
travail. 

Supposons donc le tube de Pitot plongé dans un courant 
dont la vitesse V prend, pendant une partie de l'expérience, la 
valeur Viet, pendant une autre partie, la valeur V2, auxquelles 
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correspondent les hauteurs Hı et He. Elevant au carré les deux 
termes de la relation qui unit Vet H, on peut écrire, en faisant 
‚ abstraction des coefficients numériques : 
Mi War os tt 


et 
Mao vent 


Si, pour obtenir la valeur moyenne du courant, on prend la 
demi-somme des deux membres, on a : 
| SLA 2 g (Hi + H:2) 


2 2 


On voit que, au second membre donnant la moyenne des 
hauteurs H correspond, non pas la moyenne des vitesses, mais 
la moyenne des carrés des vitesses. Or, aucun procédé de calcul 
ne permet de connaître Vi + V2 quand on connaît seulement 
Mae Ve. 

. Cette difficulté sur laquelle M. Rateau a attiré l'attention 
devient bien plus grave encore quand on a affaire, non plus 
seulement à deux valeurs de la vitesse, mais à un nombre indé- 
fini de valeurs variables, ayant duré chacune pendant un temps 
indéterminé. | 

Théoriquement, il est possible d’obvier à cette difficulté en 
associant à l’appareil un enregistreur qui indique, par une 
courbe continue, les valeurs successives des vitesses instantanées 
aux différents instants du temps. [l suffirait de mesurer, soit 
au planimètre, soit par pesée, la surface de la figure limitée par 
la courbe, l’abscisse et les deux ordonnées extrêmes et de diviser 
cette surface par la longueur de l’abscisse pour avoir l’or- 
donnée moyenne. Mais cette ordonnée moyenne représenterait, 
non pas la vitesse moyenne, mais la moyenne des carrés des 
vitesses instantanées, et, en extrayant arithmétiquement la ra- 
cine de cette ordonnée moyenne, on aurait un nombre différent 
de la moyenne vraie des vitesses, et cela d’autant plus que les 
variations de la vitesse auraient été plus importantes. 

Pour résoudre cette difficulté et obtenir la vraie vitesse 
moyenne, il faut se livrer à un travail long et fastidieux con- 
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sistant a établir, sur l’abscisse de la courbe initiale, une courbe 
corrigée dont chaque ordonnée soit la racine arithmétique de 
l'ordonnée correspondante de la courbe initiale. Cette courbe 
corrigée, rappelant sous une forme plus surbaissée l'allure 
générale de la courbe initiale, fournirait, par le procédé ci dessus 
indiqué, une ordonnée moyenne qui représenterait directement, 
sans extraction de racine, la vitesse moyenne du courant. 

L'enregistrement continu serait facile à appliquer au tacho- 
mètre, mais, pour le tube de Pitot, la chose serait certainement 
beaucoup plus délicate et introduirait une complication consi- 
dérable qui ferait perdre tous les avantages que l’appareil doit 
à sa grande simplicité. 

C'est pour ces raisons que j'ai cherché à imaginer un dispo- 
sitif qui permit au tube de Pitot de fournir immédiatement la 
vitesse moyenne d’un courant variable entre des limites de 
temps quelconques. 

Au nombre des courants variables sont, au premier chef, 
les courants de marée, le flot quand la mer monte, le jusant 
quand elle descend. A partir de l’étale de basse mer, la vitesse 
du courant va en augmentant jusqu’à un maximum correspon- 
dant à la demi-marée de flot, puis en diminuant, sans changer 
de sens, de la demi-marée à l’étale de pleine mer, pour par- 
courir pendant le jusant une série de variations symétriques et 
de sens inverse. On admet, comme approximation grossière, 
que les vitesses d’une étale à l’autre varient, d'heure en heure, 
comme les nombres 1, 2, 3, 3, 2, I. 

En grande marée, si l’on fait abstraction de certains lieux 
exceptionnels, la vitesse du courant ne dépasse guère 4 nœuds, 
au moment où son intensité est maximum. La variation de 
vitesse est donc d'environ deux nœuds au cours de l’heure qui 
précède ou qui suit immédiatement la demi-marée. Cette va- 
riation est donc d’environ 100 ‘" en 60 minutes, soit moins de 
2°" dans une minute, durée moyenne d'une experience, Soit 
de 2°/, de la vitesse moyenne. Cette cause de variation n'est 
donc pas très importante. D'ailleurs, il serait peut être possible 
de la corriger en raison de ce qu’elle est systématisée. Mais il 
n'en est pas de même pour certaines autres variations de vitesse 


un 


qui sont tout à fait désordonnées, par le fait qu'elles tiennent a 
des causes multiples dont aucune n'est assez predominante pour 
que l’on puisse l’envisager seule, en faisant abstraction des 
Auihes. En outre, dans le court espace dune minute, ces 
variations de vitesse montrent des amplitudes beaucoup plus 
considérables que celles résultant du progrés de la marée. 

Tous les pécheurs les connaissent bien, ces variations 
désordonnées. Lorsqu'ils immergent une bouée rattachée 
par un orin à un casier ou à la ralingue d'un filet de fond, 
ou à l'extrémité d’une palangre, cette bouée est en général 
trop faible pour émerger au moment de la demi-marée : elle 
est alors sous l’eau, couchée par le courant. Mais, à mesure 
que le courant faiblit à l'approche de l’etale, sa force l'emporte 
de moins en moins sur la force ascentionnelle de la bouée, 
et celle-ci finit par apparaître à la surface. Mais, au moment 
où on s'approche pour la saisir, elle disparait, puis reparait 
de nouveau jusqu’à ce que sa force ascensionnelle soit devenue 
franchement prédominante. On observe alors que, tout en 
restant à la surface, tantôt elle se couche, tantôt elle se relève 
plus ou moins, à intervalles irréguliers. Ces alternances 
d’émersion et d'immersion, d’inclinaison et de redressement 
révèlent des variations notables et de sens inverse dans la 
vitesse du courant. C’est pour cette raison qu’il est tout a 
fait nécessaire de disposer d’un appareil permettant de connaitre 
la valeur moyenne de ces vitesses incessamment changeantes. 

Ainsi, dans un méme point, auméme moment dela marée, 
se manifestent des veines liquides, tantôt plus, tantôt moins 
rapides, de facon très irrégulière et de durées très diverses. 

Il résulte même de l'observation, que la durée de ces phases 
accélérées ou ralenties peut être notablement plus longue que 
durée d'une expérience ; en sorte que, si l’on veut établir 
en un point donné le tableau des vitesses de l’eau suivant 
heure rapportée à celle de la demi-marée et suivant le 
coefficient de la marée, il ne faudra pas s'étonner d'obtenir, 
pour une même heure et un même coefficient, des résultats 
notablement différents ; et c'est seulement la moyenne d’un 
bon nombre d'expériences qui donnera la vraie valeur de la 
vitesse moyenne dans ces circonstances et en ce lieu. 
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Apres avoir montré la nécessité d’un appareil permettant 
de déterminer la valeur moyenne d’un courant variable, voyons 
le moyen que je propose pour satisfaire à ce desideratum. 

Ce moyen est, schématiquement au moins, d'une sim- 
plicité extrême. 

Imaginons un tube de Pitot dont l'extrémité supérieure, 
au lieu de s'élever au-dessus du niveau de l’eau ambiante, soit 
exactement à ce niveau. L'eau montera dans le tube comme 
pour s'élever à la hauteur H correspondant à la vitesse V, 
mais, ne trouvant pas de tube pour la contenir se déversera 
au dehors et se mêlera à l’eau ambiante. Supposons maintenant 
que la partie supérieure du tube de Pitot soit engaîné dans un 
tube plus large s’élevant à quelques centimètres au-dessus du 
niveau de la mer et fermé en bas, de manière à recueillir l’eau 
déversée par le tube de Pitot, sans que l’eau ambiante y puisse 
pénétrer, le tube de Pitot étant soudé au fond du tube-réservoir 
au point où il traverse ce fond. Dans ces conditions l’eau 
déversée par le tube de Pitot s’accumule dans ce réservoir et 
peut, à la fin de l'expérience, étre recuerllie et mesuree: 

Soient V la vitesse du courant extérieur en centimètres par 
seconde, H la hauteur en centimètres à laquelle l’eau monterait 
dans le tube de Pitot si celui-ci s'élevait assez haut pour 
la contenir, U (en centimètres par seconde) la vitesse de déver- 
sement de l’eau du tube de Pitot dans le réservoir, Q (en centi- 
mètres cubes) la quantité d’eau déversée par seconde, et dési- 
gnons par a, ß, y, p les coefficients arithmétiques appropriés. 


On aura 
Ya v2gH, DD 22 oH, Q—=; LU 


On aura donc 


Ve law 2 EE a 


a TE oe  — 


Le second membre ne contenant que des constantes, on 
voit que, dans le premier membre, V est proportionnela Q, et 
l'on peut écrire 


V=-°Q 


is, Move 


En langage ordinaire on pourrait dire: V est proportionnel 
Pade parce que Q est proportionnel à U et que V et U sont 
proportionnels entre eux comme étant proportionnels l’un et 
l'autre à Yzgn. 

Ainsi, pour trouver V,il suffit de déterminer expérimentale- 
ment le coeflicient constant 9 par lequel il faut multiplier Q 
pour avoir V. 

Cette formule V == p Q présente sur la formule ordinaire du 
fiberde Pitot V — 2: y2¢H ou V? =o? >< 2 g H ce précieux 
avantage qu'elle ne contient ni exposant ni radical: les deux 
mactabres sont du premier degré, en sorte que V représente 
d’emblée la valeur moyenne du courant, en dépit de ses varia- 
tions au cours de l’expérience, parceque V représente la somme 
des valeurs Vi + V2 + V3... + Vn, comme Q représente la 
somme des valeurs Q' + Q? + Q3...+ Qn. Quant ap, c'est 
un coefficient à déterminer expérimentalement de la facon que 
nous indiquerons plus loin. 

Nous venons d'exposer la constitution schématique de 
l'appareil, expliquons maintenant sa constitution réelle et les 
conditions de son fonctionnement. 

Le point essentiel est de maintenir l'orifice supérieur du 
tube de Pitot rigoureusement au niveau de l'eau ambiante et 
de faire en sorte que le réservoir recueille toute et seulement 
l’eau déversée par le tube de Pitot. 

En eau calme ou n'ayant d'autre mouvement qu'une transla- 
tion horizontale, la chose serait facile ; mais il en est autrement 
à la mer ou le niveau en un point donné subit d’incessantes 
variations. Trois causes interviennent pour rompre l'équilibre 
établi au laboratoire entre le niveau de l’eau ambiante et l'orifice 
du tube de Pitot; et, à ces trois causes, il faut chercher autant 
de remèdes. 

1° Le niveau de la mer subit d’incessantes variations par 
suite du progrès de la marée, par suite de la houle, qui n’est 
que rarement tout à fait absente et, éventuellement, par suite 
de ces variations de grande amplitude et de durée plus longue 
qui constituent le ressac. Le remède est tout indiqué: il suffit 
de fixer l'appareil, non à un support immobile, mais à un 
flotteur. 
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2° Superposées a ces variations, sont les vagues produites 
par le vent, non pas les grosses vagues fouettées qui rendent 
impossible toute expérience, non pas méme le simple clapotis, 
qu'il vaut mieux aussi éviter, mais ces vagues minuscules 
constituant les rides que soulève le moindre zéphyr, et qui ne 
sont tout-à-fait absentes que dans le cas de mer d’huile. Ces 
rides sont, en effet, trop petites pour soulever le fottemr er, 
si elles abordaient directement le tube de Pitot, elles pourraient 
faire varier, pour un instant, le niveau ambiant par rapport 
à lui. Cet inconvénient est supprimé par le réservom am, 
montant au-dessus de la surface de l’eau, forme autour du 
tube de Pitot un rempart efficace. 

3° Une difhcuité beaucoup plus sérieuse résulte du fait 
que l'eau recueillie par le réservoir alourdit nécessairement 
l'appareil et tend à le faire enfoncer et, par suite, à détruire 
le réglage si délicat du niveau supérieur du tube de Pitot. 
S'il ne s'agissait que de quelques grammes, le large volume 
du flotteur suffirait pour y parer, car la dénivellation ainsi 
produite serait insignifiante, mais la quantité d’eau déversée 
est, pour les courants un peu rapides et pour un diamètre 
de-8™" adopté pour le tube de Pitot, de l'ordre dehsramdeun 
du litre. Il faut donc de toute nécessité éviter cet alour- 
dissement de l'appareil. Pour cela l’eau déversée par le tube 
de Pitot est recueillie dans un sac en caoutchouc complètement 
immergé et dont la cavité, rendue virtuelle par la pression 
extérieure, se dilate, je devrais dire se constitue, progressive- 
ment au fur et à mesure que l’eau déversée y pénètre, en sorte 
que le sac subit une augmentation de volume précisément 
égale au volume de l'eau qu'il reçoit. Par suite) en wer 
du principe d’Archimede, le sac reçoit une poussée qui annihile 
rigoureusement le poids de l’eau qu'il contient. 

Nous n'avons indiqué jusqu'ici que les principes de la 
construction de l'appareil. I] faut maintenant donner quelques 
précisions et ajouter quelques détails {voir la figure). 

Le flotteur F est constitué par un réservoir de cuivre & 
parois minces et parfaitement étanches, de manière à conserver 
une flottabilité rigoureusement constante, ce dont on nest 
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jamais assuré avec un flotteur en liege, méme paraffiné ou 


verni. La forme est celle d’un cylindre surbaissé, d’un tambour 
à axe vertical, de 20cm. de diamètre sur 6 cm. de hauteur, ce 


qui fait, même avec l|’évidement axial dont il va être question, 
un pouvoir sustentateur d’environ 2000 grammes. 


Four empecher l’appateil d’etre entraîné par le courant, 
il suffit de le relier à un point fixe par une ficelle horizontale 
s’attachant à l'appareil par une extrémité bifurquée au-dessus 
et au-dessous du centre de poussée, point qu’il est facile de 
déterminer par tatonnement. 
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Pour que l'appareil soit bien équilibré, le tube de Pitot 
avec son réservoir doit correspondre à l’axe du flctteur. Pour 
cela celui-ci est percé d’une cavité cylindrique axiale de 3 cm. 
de diamètre dont la paroi, plus épaisse, forme un manchon 
dans lequel le réservoir R doit glisser a frottement serré. 

Le réservoir R est formé par un tube cylindrique dent te 
diamètre extérieur correspond exactement au diamètre intérieur 
du manchon, de facon à pouvoir glisser dans celui-ci pour 
le réglage de la hauteur de l'orifice supérieur da tube 
Pitot; il s’ouvre librement en-haut à to ou 157" au-dessus 
du niveau supérieur du flotteur, tandis que son fond, fermé, 
traversé par:le tube de Pitot P, ne descend pas. plus bas que 
la base inférieure du flotteur ‘. 

Du fond du réservoir part un tube évacuateur E s’ouvrant 
en haut dans le réservoir, par un orifice légèrement évasé en 
entonnoir et ne formant aucune saillie, de manière à ce que 
toute l’eau recue par le réservoir s'engage dans le tube éva- 
cuateur. Celui-ci, de même diamètre que le tube de Pie, 
descend accollé à ce dernier, à son côté aval et se termine à 
quelque distance au-dessous de lui en s’ouvrant librement dans 
le sac en caoutchouc S. [Immédiatement au-dessous de ce 
dernier le tube évacuateur est muni d’un robinet r au raccord 
vissé et permettant de séparer du tube évacuateur le sac muni 
de son ajutage et de son robinet. 

Le sac de caoutchouc S est une partie essentielle de l’appa- 
reil, qui doit être calculée avec une certaine précision. Si ses 


Dans la note au compte-rendu de l’Académie des Sciences de Paris, 
où j'ai figuré et décrit sommairement ce même appareil (séance du 24 janvier 
1920), j'avais cru devoir introduire deux complications qui me paraissent 
aujourd'hui superflues. Pour mieux protéger le tube de Pitot contre 
les vagues minuscules constituant les rides de la surface de l’eau, j'avais 
cru devoir prolonger la paroi externe du flotteur par un ‘tablier que je 
crois parfaitement inutile, le tube de Pitot étant suffisamment protégé 
par le flotteur et le réservoir. 

D'autre part, j'avais cru devoir réserver, entre le flotteur et le manchon, 
un espace, appelé lagune, où la mer avait accès afin de rapprocher, pour 
les facilités du réglage, le tube de Pitot du milieu ambiant. Mais le nouveau 
mode de réglage que j'ai imaginé et qui est décrit plus loin rend inutile 
cette complication. 


parois étaient rigides au point qu'il restat béant à la profondeur 
Gum, est immergé, l'eau amenée par le tube évacuateur 
n’augmenterait pas son volume, et l'appareil s’alourdirait. Si 
ses parois étaient assez minces pour n'offrir aucune résistance, 
l'eau amenée par le tube évacuateur n'y pourrait pénétrer, parce 
que la pression extérieure serait toujours au moins égale à celle 
He eau) amenée par le tube évacuateur, l'équilibre n'étant 
établi que lorsque le réservoir serait plein jusqu'au niveau de 
Porifice supérieur du tube de Pitot, condition dans laquelle 
l'appareil ne peut plus fonctionner. I] faut donc donner au sac 
des parois d’une épaisseur et d'une élasticité telle que sa cavité 
soit complètement effacée lorsque l’appareil est en place à la 
profondeur voulue, mais qu'une partie de la pression extérieure 
soit contrebalancée par l’élasticité des parois de telle facon que 
l’eau déversée ait, avant d’avoir complètement rempli le tube 
évacuateur, une pression suffisante pour pénétrer dans le sac, 
Brace au concours de flélasticité des parois. Lorsque, l’expé- 
rience étant finie, on relève l’appareil, la pression extérieure 
sur le sac de caoutchouc tombe à zéro, et ce qui restait d’eau 
dans le tube évacuateur achève de s’ecouler dans le sac. On 
ferme alors le robinet r, on dévisse l’ajutage A, on assèche soi- 
gneusement l'extérieur du sac, et l'augmentation de poids qu'il 
subi fait connaître la quantité d’eau Q déversée par le tube de 
Pitot, beaucoup plus exactement qu’on ne pourrait le faire par 
transvasement dans une éprouvette graduée. 

Le réglage du tube de Pitot par rapport au niveau ambiant 
est un point très essentiel et doit se faire par tatonnement avec 
des précautions minutieuses, ce qui est facilité par le glisse- 
ment à frottement du réservoir dans le manchon. 

Moici le procédé que j'ai imaginé. Au lieu de comparer le 
niveau du tube de Pitot au niveau de l’eau ambiante au moyen 
d'une règle et de tiges graduées, j'immerge simplement l’ap- 
pareil au complet dans un baril d’eau de mer au laboratoire, 
comme pour une expérience en mer,et je l'abandonne à lui-même, 
pendant 24 heures, soutènu par son flotteur, puis je le retire et je 
@ewisse l'ajutage A: si de l'eau s'écoule, c'est que le tube de 
Pitot était trop bas ; si le sac est complètement vide, c’est qu'il 
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ctait trop haut. Je modifie alors son niveau dans un sens ou 
dans l'autre et je recommence l'expérience jusqu'à ce qu’en 
dévissant l’ajutage je ne trouve à l'intérieur du sac qu’une 
minime quantité d'eau, disons environ 1 cm. Le niveau du 
tube de Pitot est alors un peu trop bas, mais d’une quantité 
infime et absolument négligeable car, si du fait de cette déni- 
vellation il n’est entré qu’un centimètre cube d’eau en 24 heures, 
la quantité qui entrera de ce fait pendant les 50 à 100 secondes 
que dure une expérience, sera absolument négligeable. 

Une cause d'erreur un peu plus importante doit résulter du 
fait que l'appareil s’alourdit du poids de l’eau contenue dans le 
tube évacuateur et qui doit remplir à peu près ce tube avant de 
vaincre la résistance exercée sur le sac par la presssion exté- 
rieure. Pour supprimer cette cause d'erreur, il suit de Tester 
l'appareil pendant l'opération de réglage d’une surcharge 
supplémentaire précisément égale au poids de la colonne d’eau 
reconnue nécessaire pour vaincre la résistance du sac. 

D'ailleurs, il faut bien noter qu’autant il était indispensable 
d’annihiler l’acroissement progressif et considérable qu'eût 
entraîné le déversement de l’eau dans un réservoir rigide, 
autant il est superflu de chercher à compenser une différence 
de quelques grammes qui, vu les dimensions du flotteur, ne 
peut produire qu’un enfoncement absolument négligeable. Si 
le flotteur, en effet, a une force ascensionnelle de 2000 grammes 
pour une hauteur de 60"", une surcharge de 5 grammes ne 
produirait qu'un enfoncement de moins d'un dixième de 
millimètre. 

En dépit de toutes ces précautions et surtout en raison du 
ménisque déterminé par les attractions capillaires, il faut prévoir 
une légère erreur dans le réglage du niveau du tube de Pitot 
et il est intéressant de rechercher quel peut être l’effet de cette 
erreur sur la détermination de la vitesse du courant. | 

Supposons que cette erreur atteigne 1/4 de millimètre, ce 
qui semble bien supérieur à la réalité. 

Soit V la vitesse vraie du courant, V’ la vitesse inexacte ré- 
sultant de l'erreur introduite par la dénivellation Æ h, laquelle 
s'ajoute algébriquement à H qui représente la hauteur à la- 


quelle s’eleverait l’eau dans le tube de Pitot si celui-ci était assez 
haut pour la contenir. Nous avons: 


Js i PE 
V ==.) eo 


et 
Vize. g(t h) 


La difference entre V et V’ constitue l’erreur dont nous vou- 
lons connaitre l’importance. On peut toujours imaginer un 
nombre n tel que 


ou 


See etl V* ef, en C. G. S., h = 0,025, en sorte que2gh 
est invariablement égal à 49, et l’on a : 


Vv 
NV 2 40 

IF TI 

dem 2 À 
or v V2 = 49 
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Le calcul donne les résultats suivants : 


V (en cm. pan sec) — — mas 


n n 
HORA AM oe pea ae Kae . — 0,18 ae 
Ho NE ins AN 5) 0.00 us a 
BO ER — 0,094 . 0,07 
DS ne le le DRE — 0,034 N) 
Io a a A Te — 0,025 0,028 
AO US ee ee tet — 0,015 0,015 
DO Le det N A eae — 0,01 0,01 


On voit que l’erreur introduite, très forte pour les petites 
vitesses jusqu'à environ 20 cm. par seconde, commence à 
devenir acceptable pour 25 cm., soit environ = nœud, et qu’à 
partir de là l’approximation s'améliore très rapidement pour 
les vitesses de 1 nœud et au-dessus. On sait d’ailleurs que le 
tube de Pitot ordinaire ne donne, lui aussi, de renseignements 
utilisables que pour des vitesses qui ne sont pas trop faibles. 

On voit aussi que pour les petites vitesses les valeurs 
négatives de + fournissent des erreurs moindres que les valeurs 
positives ; il y a donc, pour les vitesses de 20 4-30 cm. mens 
d’inconvénient à ce que le tube de Pitot soit de 1 ou 2 dixiemes 
de millimetre trop bas plutöt que trop haut par rapport au 
niveau de la mer. 

Pour l’etalonnage de l’instrument, c’est-a-dire pour la deter- 
mination de dans l’expression V = ¢ Q, je mesure directement, 
par des expériences multiples, la vitesse moyenne du courant 
au moyen d'un petit baril lesté de facon à avoir une faible 
tendance a couler, mais soutenu par un léger flotteur, auquel 
il est relié de manière à ce que son centre de figure soit à la 
méme profondeur dans l’eau que l’orifice inférieur du tube 
de Pitot. Le baril est abandonné au courant et l’appareil, 
deja immergé presque a la profondeur voulue, est livré a 
lui-méme de facon 4 commencer a travailler juste au moment 
où le baril passe devant le premier repère ; puis on sel. 
l'appareil au moment précis où le baril passe devant un second 


repère. La distance entre les deux repères est connue et le temps 
est chronométré. 

J’expliquerai plus tard pour quelle raison j'ai cru devoir 
substituer le procédé ici décrit à celui du baril flottant qui 
sert à l’Etalonnage. 
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Le Bulletin est en dépôt au Musée Océanographique. 
Les numéros du Bulletin se vendent séparément aux 
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Les Oceans ä travers les äges. 


Conférence faite a l’Instilut Océanographique de Paris, 
je 31 Janvier 1020, 
en presence de S. A. S. Albert I, Prince Souverain de Monaco. 


Par Pierre TERMIER, 


de l’Académie des Sciences de Paris. 


MONSEIGNEUR, 
MESDAMES, MESSIEURS, 


On m'a demandé une chose impossible, qui est de vous 
intéresser ce soir, pendant une heure, en déroulant devant 
vos yeux l'histoire des Océans à travers les âges : vous 
m’entendez bien, à travers les âges géologiques ; à travers les 
quelques centaines de millions d'années qui, selon toute 
vraisemblance, nous séparent de l'instant « solennel entre 
tous » où la Vie est apparue sur le globe. Entreprise singu- 
lıerement audacieuse. Nous allons nous trouver en face de 
deux immensités : celle des mers, qui suffit à nous émouvoir, 
à éveiller en nous le sentiment de l'Infini, quand, du haut 
de la falaise, nous laissons nos regards errer sur elle; celle, 
bien autrement illimttee, de la Durée, que les poètes assi- 
milent trés justement a l'Océan quand ils disent « l'Océan 
des âges »; mais cet Océan-la ne se traverse pas et aucun 
homme n’en aperceyra jamais l'autre rive. Tout ce que je 
pourrai faire, ce sera de vous montrer la grandeur des 
problèmes et combien nous sommes loin de les avoir résolus ; 
et le seul intérêt d'une pareille causerie est de nous arracher 
un moment, vous et mol, aux vaines tristesses et d'agrandir, 
presque démesurément, notre horizon. 


—— 2 -—— 


Le principal obstacle que les géologues, ces historiens 


de la Terre, rencontrent devant eux, c'est limpossibilité 
où ils se trouvent de foucher les terrains qui constituent le 
fond des mers. Sauf des cas tout à fait exceptionnels, les 
dragues envoyées sur ce fond ne ramènent à bord des navires 
que les boues qui le tapissent, et qui sont des dépôts actuels ; 

la roche vive, la roche qui se cache sous ee ber est 
imprenable et reste inconnue. Et comme les mers couvrent 
les sept dixièmes de la surface de notre planète; comme les 
continents et les îles, où sont les seuls documents géolo- 
giques que nous puissions consulter, n occupent que les trois 
dixièmes : nous sommes dans la situation d’un homme qui, 

voulant reconstituer un livre dont les feuillets sont décousus 
et épars, sapercoit que sept de ces feuillets, eur da, ont 
disparu, emportes par le vent, et sont a tout jamais perdus. 

Heureusement — sans quoi la question de l'histoire des 
Océans ne se poserait même pas — heureusement, les docu- 
ments géologiques qui nous sont offerts par les continents 
et les îles nous apprennent que, bien souvent dans le passé, 
les mers ont changé leurs rivages; que de vastes étendues, 
aujourd hui continentales ou insulaires, ont fait autrefois 
partie du domaine maritime; qu'il ny a peut-être pas un 
point de la surface du globe qui n'ait été, à une époque ou 
a une autre, pendant longtemps ou pendant un temps très 
court, recouvert par les eaux salées: que, sur folios tee 
verticales qui aboutissent actuellement en dehors des mers, 
ou presque sur toutes, il y a eu, jadis, des dépôts marins. 
Beaucoup de ces dépôts marins nous sont connus; les 
fossiles que nous y trouvons témoignent de leur caractère 
maritime, précisent leur âge et font connaître, au moins 
approximativement, les conditions bathymétriques et clima- 
tériques qui ont présidé à leur formation. De tout cela résulte 
la possibilité de tracer, aux différents âges géologiques, des 
éléments discontinus des lignes de rivage empiétant sur le 
domaine terrestre actuel; et l'on a ainsi des linéaments de 
paleogeographie, rudimentaires a ea sur, cependant tres 
intéressants. Il va sans dire que de tels essais de reconsti- 
tution sont d'autant plus incomplets, incertains et hypothé- 
tiques, que l’on remonte davantage dans le passé. 

A ces renseignements tirés de l'étude des sédiments 
marins d' autrefois, aujourd'hui exondés, s'ajoutent quelques 
indications fournies par l’observation directe des rivages 
actuels : architecture des côtes. la forme des îles, le dessin 
des archipels d'îles, ne sont point indifférents au géologue. 
Il peut souvent en déduire que ces côtes sont des bords 
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de régions effondrées ; que ces îles, ou ces archipels d'îles, 
sont des ruines d’un ancien continent englouti ; et quand 
l'archipel est allongé et semblable a une guirlande, le géo- 
logue n'hésite pas ay reconnaître le témoin d'une chaine de 
montagnes, démolie et en grande partie descendue sous les 
eaux. Ainsi s impose peu à peu à son esprit la notion des 
effondrements ; beaucoup de nos abimes océaniques sont 
des gouflres relativement récents ou se cachent des portions 
de l’ancien domaine continental ; et si l’on pouvait vider ces 
souffres de l'eau quils contiennent, on verrait, au fond, 
des fragments de vieilles montagnes ou de vieux plateaux 
qui se sont jadis étendus à la surface, sous la bienfaisante 
caresse du soleil. L’Atlantide, dont j'ai parlé, icı même, il 
y a sept ans, l’Atlantide, dont nous ne savons si elle appar- 
tient à l’histoire ou ala légende. est en tout cas le symbole 
d'un phénomène d’engloutissement qui s'est répété bien des 
fois au cours de l'histoire géologique. 
_ J’ajoute que les eflondrements, par où s'est agrandi — 
lentement ? brusquement? je ignore — le domaine mari- 
time, peuvent parfois être datés, “dans cette chronologie spé- 
ciale des eéologues qui n'est qu'une chronologie relative, une 
affirmation de contemporanéité, d’antériorité ou de posté- 
Monte. La date en est donnée par | étude des faunes ou des 
flores de part et d’autre de la région que nous présumons 
engloutie. Quand elle était encore continentale, cette région 
pouvait offrir passage aux migrations des espéces terrestres, 
animaux ou plantes, et elle formait barriere aux migrations 
des espèces marines ; une fois effondrée, elle a livré passage 
@ecelles-ci et intercepté celles-là. Pour vous donner des 
exemples, l’étude des migrations des mammifères placen- 
taires à travers l'hémisphère Nord nous a montré que ces 
bêtes se sont promenées, presque librement, pendant le 
Miocène, d'Amérique en Europe, et que les ponts par où 
elles franchissaient la région nord-atlantique ont cessé 
d'exister vers la fin de cette période géologique. De même, 
on peut, avec vraisemblance, attribuer aux débuts de l'ère 
tertiaire les effondrements qui ont séparé l'Australie de 
l'Inde et en ont fait une île ; car l'Australie, jusqu’à l’arrivée 
des premiers hommes, semble n'avoir pas connu les mam- 
mifères placentaires et en être restée aux petits mammifères 
@idiclphes, tandis que les Placentaires, dès l’Eocene, se 
répandaient, de proche en proche, sur les autres continents. 
Etude des dépôts marins incorporés ultérieurement au 
domaine continental et insulaire ; reconstitution, dans 
certains cas favorables, des effondrements qui ont fait s’en- 


gloutir telle ou telle partie de ce domaine, et évaluation 
approximative de l’äge de ces effondrements: telles sont 
les ressources, les seules ressources, du géologue qui entre- 
prend de raconter l'histoire des Océans à travers les ages. 
Vous connaissez, maintenant, notre méthode. Partons 
ensemble a Ja découverte ! C’est un curieux voyage, et qui 
ne va pas sans un peu d’ımprevu. 

Si vous le voulez bien, nous regarderons d’abord les 
rivages des mers, tels qu'ils se déroulent à nos yeux sur les 
cartes les mieux faites de notre géographie actuelle. Nous 
verrons bien vite qu’il y a, comme disait Eduard Suess, 
deux types de rivage, le type pacifique, le type atlantique. 
Le premier s’observe tout le long de la côte américaine du 
Pacifique, depuis le détroit de Behring, au Nord, jusqu'au 

cap Horn, au Sud ; on le retrouve dans les iles en guirlandes 
qui séparent, a l'Ouest, le Pacifique: de 1 Qeeam "Indien et 
des mers chinoises ou sibériennes, Nouvelle-Zelande, Nou- 
velle-Calédonie, Nouvelle-Guinée, Celebes, Philippines, 
Formose, Riou-Kiou, Japon, Kouriles, Aléoutiennes; de 
sorte que l’on peut se demander si ce type de rivage ne fait 
pas le tour entier du Pacifique : il est caractérisé par le fait 
qu'une chaîne de montagnes, plus ou moins haute, court 
parallèlement au bord de mer; on n'arrive à ce bord, lors- 
qu’on vient de l'intérieur, qu’en franchissant une barrière 
de terrains plissés ; nulle part, le rivage n’est un bord de 
plateau ; nulle part, il ne tranche: les phs dune) ime 
oblique ou perpendiculaire à la côte ; il résulte du plisse- 
ment, 1l est déterminé par la cause même qui a façonné la 
chaîne de montagnes. Le type atlantique s’observe, non 
pas partout, mais presque partout, sur le pourtour de 
l'Océan Atlantique, sur le pourtour, aussi, de Fee ı 
Indien : ıla pour caracteres que Je bord de mer est le bord 
cassé d'un plateau, ou encore que le bord de mer tranche, 


normalement ou obliquement, une chaîne de montagnes 


qui lui est évidemment antérieure. Les falaises du Finistère 
breton, où l'on voit des bandes, a peu près Est-Ouest, de 
terrains paléozoïques variés, aboutir, presque normalement. 
à la mer, sont un exemple classique du type atlantique de 
rivage : ces bandes parallèles correspondent aux plis d'une 
vieille chaîne ; la pénétration inégale de la mer dans le 
rivage, conséquence de l’inégale dureté des bandes, a déter- 
miné des golfes profonds, que séparent de longs et étroits 
promontoires, et c'est la côte à rias des géographes. Autres 
exemples de rivage atlantique : les côtes massives et mono- 
tones de l'Hindoustan, de l'Arabie, de l'Afrique orientale, 
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de l’Australie occidentale ; on arrıve a la mer en traversant 
nm plateau, et brusquement le plateau cesse, comme sil 
était cassé ; son prolongement sen va sous les ondes. De 
même, les côtes de la Mauritanie, de la Guinée, du Brésil, 
du Labrador, du Grünland. Ca et ‘la, cependant, autour de 
l’Atlantique, ou de l'Océan Indien, on observe quelques 
éléments de rivage pacifique : telle est la côte orientale des 
Etats-Unis, parallèle à la chaîne des Appalaches, côte qui 
se prolonge avec les mêmes caractères dans les Provinces 
maritimes du Canada et dans l’île de Terre-Neuve ; telles 
encore, la côte septentrionale d'Espagne, parallèle à la 
merditicre cantabrique ; la côte méridionale de la Terre 
mu Gap, à l'extrême pointe Sud de l'Afrique, entre l’embou- 
chure de l'Olifant et Port-Elisabeth ; la guirlande méridio- 
male des îles de la Sonde, de Timor a Sumatra, et, pro- 
longeant cette guirlande, la côte de la péninsule malaise et 
la côte birmane jusqu’à l'embouchure du Brahmapoutra. 
Enfin, si nous considérons les rivages de la Méditerranée 
et ceux de la mer des Antilles, nous y observerons encore 
l'alternance des deux types. Type pacifique : la côte algé- 
rienne, parallèle à l'Atlas ; les côtes de l'Amérique centrale 
Yucatan excepte; : la guirlande des Antilles qui se prolonge, 
en revenant sur elle-même, par la Cordillère vénézuélienne. 
Type atlantique : les côtes de l'Asie Mineune, de lBeypte, 
Mela Iripolitaine, et, en Amérique, les côtes de la Floride 
er du Texas. 

Hiest manifeste que le rivage du type atlantique est 
un bord d’effondrement : effondrement dun plateau, ou 
effondrement d’une chaine de montagnes. Des iles, en nom- 
bre plus ou moins grand, éparses dans le premier cas, 
alignées, dans le second, comme les plis de la chaine, sont 
les témoins, au large, les témoins restés debout de la région 
engloutie. 

Le rivage du type pacifique est généralement longé, en 
mer, par une fosse profonde, parallèle à ce rivage ; fosse 
qui nest autre chose que l’un des plis de la chaîne de mon- 
tagnes, un pli abaisse profondément. Le rivage pacifique 
Mest pas cassé : rien de heurté, rien de discontinu, dans son 
architecture. Le continent et la mer s 'y juxtaposent harmo- 
Mmieusement, et la ligne qui les sépare procède, si je puis 
dire ainsi, d'une idée directrice et comme d'une intention 
premeditee. 

au cette premiere conséquence : l'histoire de l'Océan 
Pacifique est une histoire très spéciale. L’Océan Pacifique 
est un domaine à part, très différent des autres Océans et 
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incomparablement plus harmonieux, justifiant ainsi, d’une 
manière que ne soupconnaient certes pas lés navigateurs 
qui l'ont baptisé, ce beau nom de Pacifique; eme 
voyaient que le rappel des longues traversées heureuses, 
sous un ciel inlassablement pur. La conclusion se précise 
et se confirme si l’on remarque la disposition des îles en 
Poiynesie, en Mélanésie,en Micronésie. Ces filles de l'Océan, 
ces Océanides, comme les appelait Eduard Suess, ne sont 
point semées au hasard ; elles se groupent en des archipels 
allongés qui dessinent, sur la carte d'ensemble de l'immense 
mer, des arcs à très grands rayons de courbure, visiblement 
apparentés, dans l'Ouest aux vastes iles tquiMionmmemane 
rempart avancé de l'Australie, dans l'Est à la côte améri- 
Caine. Ges arcs sont la manifestation, au jour, de chaines 
plissées sous-marines. Les fosses qui les séparent paraissent 
étre également des plis. Le Pacifique est un domaine plisse, 
où les efforts tangentiels qui-ont accidenté le visage de la 
planète semblent s'être manifestés plus librement qu'ailleurs 
et suivant un plan presque uniforme, d'une harmonie simple 
et grandiose, depuis une antiquité très reculée. 

Venons maintenant aux constatations géologiques, tirées 
de l'étude des dépôts marins d'autrefois qui sont aujourd'hui 
incorporés au domaine terrestre. Voici d'abord une remar- 
que generale, qui va dominer toute notre discussion : ces 
dépôts marins d'autrefois, devenus continentaux ou insu- 
laires, ne ressemblent jamais, ou presque jamais, à ceux 
qui se forment actueliement aux très grandes profondeurs ; 
ils sont, le plus souvent, néritiques, c'est-à-dire formés en 
eau peu profonde ; quelquefois bathyaux, c'est-à-dire formés 
en haute mer, de matériaux terrigènes, sous des épaisseurs 
d’eau comprises entre quelques centaines et un petit nombre 
de milliers de mètres ; ils ne sent pas véritablement abyssaux 
ou pélagigues, alors que les sédiments abyssaux ou pélagiques 
se déposent actuellement sur la majeure partie du fond de 
nos océans. L’argile rouge des grands fonds tapisse aujour- 
d’hui une surface qui n’est pas inferieure au quart de la 
surface totale de la planete. Nulle part, dans les anciennes 
series de sediments marins qui nous sont accessibles, on 
n’observe rien de semblable à cette argile rouge. Les sédi- 
ments d'autrefois qui rappellent le plus les formations 
pélagiques actuelles sont les roches siliceuses à Radiolaires : 
ces roches sont rares, et presque toujours peu épaisses ; 
elles sont intercalées dans des séries bathyales et ne cons- 
tituent pas de grands étages. Il est donc bien difficile d’ad- 
mettre qu'elles correspondent a des conditions véritablement 
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abyssales. Dans le domaine continental et insulaire de 
Mpegue actuelle, rien n'a été vu, jusquà ce jour, qui 
permette de croire que ce domaine ait été le fond d’un grand 
Océan, le fond dun Océan semblable aux nôtres : la mer 
s'y est installée, sans doute, à diverses reprises, mais cette 
mer transitoire et éphémère n'était qu'un bassin de faible 
Molordeur, ou un chenal étroit. L’Océan, le véritable 
Océan était ailleurs. S'il existait, il ne pouvait donc étre que 
la ou il est encore aujourd'hui ; mais peut-être n'existait-1l 
pas, ou n’existait-ıl qu'à l'état rudimentaire. 

La considération des dépôts marins d'autrefois nous 
apprend autre chose : ils se divisent, quant à leur mode de 
formation, en deux catégories très tranchées. Les uns se 
sont formés sur des aires, habituellement continentales, qui 
se trouvaient momentanément inondées et qui n'ont point, 
Emsuite, ete plissées; ils sont généralement néritiques, 
d’aspect et de nature variés; leur Epaisseur, pour un inter- 
valle determine de la durée, est relativement faible; enfin, 
ils sont, le plus souvent, incomplets, c'est-à-dire qu'il y a 
des lacunes dans la série des assises. Les autres sont le 
remplissage de fosses allongées, où la sédimentation était 
très active et qui allaient s’approfondissant au fur et à 
mesure quelles se comblaient; tantôt bathyaux, tantôt néri- 
tiques, ces sédiments de la deuxième catégorie sont, pour 
un même intervalle de Ja durée, beaucoup plus épais que 
ceux de la première catégorie; ils sont souvent monotones 
d'aspect; les lacunes y sont rares et l’on y voit même d’énor- 
mes séries sans lacune; enfin ils sont presque toujours 
plissés, en faisceaux de plis parallèles à l'allongement de la 
fosse ; c'est-à-dire qu'ils sont faconnes en une chaîne de 
montagnes, plus ou moins large, plus ou moins haute, qui 
occupe l'emplacement de l’ancienne fosse, ou, pour parler 
le langage des géologues, l'emplacement du géosynclinal. 
La constatation de l'existence et de la totale diversité de 
ces deux catégories de dépôts marins; la constatation de la 
présence, à toute époque, dans le domaine des mers, d’une, 
au moins, de ces longues fosses de sédimentation, à com- 
blement rapide et à affaissement graduel, que James Hall 
a appelées géosynclinaux et qui deviendront, plus ou moins 
longtemps après leur comblement, des chaînes de plis, c’est- 
a-dire des chaînes de montagnes : cette constatation, dis-je, 
a exercé une influence capitale sur le développement de 
la Géologie, au cours des quarante dernières années. Laissez- 
moi vous rappeler que, si les observations à cet égard ont 
été faites d’abord en Amérique, elles ont été grandement 
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précisées chez nous : et c'est pour moi un vrai plaisir de 
nommer ici mon confrère et ami Emile Haug comme Ie 
maitre incontesté de toute cette partie de la doctrine. Dans 
son œuvre immense et tres’ belie, rien ne me parait plus 
important, plus complet, plus définitif que ce quil nous a 
appris sur les géosynclinaux et sur les aires continentales. 

Les cartes paléogéographiques sont, pour les diverses 
périodes géologiques entre lesquelles on a partagé la durée, 
des essais de reconstitution, d'abord du domaine vraiment 
exondé, ensuite des mers à fond plat et à profondeur faible 
qui occupaient telle ou telle partie des aires antérieurement 
continentales, enfin des géosynclinaux. Quelques-unes de 
ces cartes, pour l'Europe et pour | Amérique du Nord, sont 
remarquablement précises. Dans toutes, il y a de vastes 
régions blanches, c'est-à-dire inconnues, qui correspondent 
surtout au domaine océanique actuel. Maïs, quoi que l'on 
imagine sur l'emplacement des régions blanches, on reste 
frappé, et même déconcerté. de l'aspect'de/eete "paleogeo- 
graphie; on n’y reconnaît pas les annonces de la géographie 
actuelle, et, sur ce globe singulier, oü de longs et étroits 
chenaux maritimes se tordent, comme des serpents, entre 
des continents tabulaires, on se sent totalement étranger, 
étranger jusqu au malaise et à l’envie de fuir. 

Surmontons, cependant, une première impression decou- 
rageante, et osons regarder, à quelques époques déterminées 
— que je choisirai d'ailleurs au hasard —, osons regarder le 
visage de notre planète. 

Nous sommes aux temps carboniıferes. Nous avons fait, 
pour nous y transporter, un bond d'au moins cent millions 
d'années en arrière : mais qui pourrait mesurer ce bond 
avec exactitude? La biosphère est fort différente de celle où 
s'écoule notre vie. Pas d'oiseaux, ni de mammifères; peu 
de reptiles, et tout petits; des forêts étranges, d'une luxu- 
riance paradoxale, les unes au penchant des monts, d'autres 
s'étendant au bord des mers et couvrant d'immenses maré- 
cages, sur des longueurs de plusieurs milliers de kilometres ; 
un climat chaud et humide; des paysages mornes, sur 
lesquels s'appesantit un silence oppressant. Nous cherchons 
l'Océan Indien: l'Océan Indien n'existe pas, ou. sil existe, 
c'est seulement dans le Sud, par delà le 60° parallèle; un 
continent, aux formes massives, réunit et embrasse l'Hin- 
doustan, Ceylan, l'Australie, Madagascar, l'Arabie, l'Afrique 
presque entière, le Brésil, les Malouines. Ce continent, c’est 
la Terreide Gondwana, d’ Eduard Suess; ca et la, sur ses 
bords, la mer empiète, couvrant momentanément, d'une 
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lame d'eau peu épaisse, de grands territoires qui, exondés 
meet cront encore exondés demain; ailleurs, il y a des 
montagnes, d'où des glaciers descendent; dans les lieux bas, 
Hinbhident les eaux douces ou les eaux marines, des 
couches de houille se forment, futurs gisements de l’Inde, 
de l’Australie, du Transvaal, de l'Amérique du Sud; et la 
mere, dont les débris constituent ces couches, a partout, 
dans toute la Terre de Gondwana, les mêmes caractères, 
très différents de ceux des autres flores contemporaines, 
preuve indéniable de l'isolement de ce continent équatorial 
et austral, de sa complète séparation d'avec le reste du 
monde. Nous cherchons l’Atlantique; ıl n'existe pas plus 
que l'Océan Indien ; de même que le Brésil, prolongé dans le 
Sud jusqu'aux Malouines, est rattaché à l’Afrique, l'Europe 
du Nord est unie au Grönland et au Canada. Mais voici 
une mer transversale, allongée parallèlement à l'équateur, 
profonde et large, sorte de Méditerranée gigantesque; c'est 
elle qui baigne le bord nord du continent de Gondwana; elle 

‚encore qui sépare ce continent, dans sa région atlantique, 

du continent septentrional ; elle couvre l'Indo- @hme. elle 
couvre, au nord de l'Inde, les immenses étendues qu’occupent 
aujourd hui la chaîne himalayenne, les plateaux du Pamir et 
du Thibet, les monts Tien-Shan et Altaï; passant au nord 
@e l'Arabie. elle unit la Perse à l’Asie Mineure, l’une et 
l'autre à la Crimée ; elle submerge l'Europe méridionale et 
même une grande partie de l'Europe centrale, et sa largeur, 
dans nos pays, n’est pas inférieure à 2000 kilomètres. Mais 
c'est une mer singulière, semée d'îles qui, pour la plupart, 
s’allongent de l'Est à l'Ouest et dont la forme et les dimen- 
sions sont instables; et les rivages eux-mêmes de la mer 
participent de cette instabilité et se déplacent sans cesse. 
À un certain moment de la durée, le long du rivage sep- 
tentrional, des lagunes s'étendent, d’une largeur et d’une 
longueur démesurées, tantôt envahies par la mer, tantôt 
transformées en tourbières marécageuses et couvertes par la 
forêt : et c'est la que s'accumulent les réserves de houille de 
#ängleterre, de la Belgique, du Nord de la France, de la 
Westphalie, de la Silésie, de la Russie méridionale. Un peu 
plus tard, les lagunes ont disparu; sur leur emplacement se 
dresse une chaîne de montagnes; au sud de la nouvelle 
chaîne, dont nous suivons les plis depuis l’Asie centrale 
jusqu'aux rivages actuels des Iles Britanniques, de la Bre- 
tagne, de la Vendée, des Asturies, la mer transversale se 
réduit à une série de bassins, les uns discontinus, les autres 
reliés par des chenaux étroits; et bassins et chenaux sont 


perpetuellement mobiles. Cette Méditerranée au visage chan- 
geant, cette Tethys d'Eduard Suess, est, depuis longtemps 
dé à, et sera désormais, jusqu à la fin des temps tertiaires, 
ne des unités importantes du domaine océanique ; elle 
nous apparaît comme le type accompli de ces fosses géosyn- 
chnales dont le caractère le plus essentiel est la/mabine 
et qui vont, en se subdivisant par de longues lignes de 
bas-fonds et en déplaçant îles et rivages, vers leur future 
destinée de faisceaux de plis, ou de chaîne de montagnes. 
Dans le Nord, la Téthys carbonifère projette un bras de mer 
qui couvre l'emplacement actuel de l’Oural, et qui la relie 
1 l'Océan arctique; vers l'Est, elle aboutit au Paemaue a: 
toutefois le Pacifique existe ; et, s’il n'existe pas, c'est-à-dire 
si un vaste continent s'étend à sa place, elle aboutit a la fosse 
maritime géosynclinale qui fait le tour de ce continent, fosse 
qui couvre l'Australie orientale, et la Nouvelle-Zélande, et 
le Japon, et ce qui sera plus tard les Montagnes Rocheuses 
et la Cordillère des Andes; dans l'Ouest, elles pre 
entre les deux continents atlantiques, jusqu à la mer des 

Antilles, où elle rejoint la fosse circumpacifique. L' Océan 
arctique couvre toute la région boréale, et c'est peut-être en 
lui que sont, à cette époque carbonifère, les plus grandes 
masses d'eau; la fosse circumpacifique, au Nord, commu- 
nique librement avec lui. Vision relativement précise, et 
qui serait presque complète s’il n’y avait pas, sur la région 
pacifique, ce voile d’épaisse brume, permanent et impé- 
nétrable. 

Quelques millions d'années sont passées. Nous sommes 
au Jurassique. Approchons-nous de la Terre et regardons 
les changements de sa surface. Toujours le même paquet 
de brumes sur l'immense région pacifique. Voici la Téthys : 
elle a le même dessin général, mais sa largeur, aussi bien en 
Europe qu'en Asie, a beaucoup diminué. La plus grande 
partie de la Terre de Gondwana est encore au-dessus des 
ondes ; il y a cependant une coupure entre l’Afrique méri- 
dionale et Madagascar, sur l'emplacement actuel du Canal 
de Mozambique ; et cette coupure se prolonge au Nord 
jusqu'à la Téthys, séparant, pour toujours, le bloc conti- 
nental Afrique-Arabie du bloc continental Hindoustan- 
Madagascar-Australie. Quelle est, au nord de Madagascar, 
la largeur de ce bras de mer ? Se ferme-t-il au Sud, omieien 

va-t-ıl rejoindre, au-dela du 30° parallele, un bassin océa- 
nique qui serait l'origine de l’Ocean ‘Indien ?' Nous me 
pouvons pas répondre à ces questions. En tout cas, le Brésil 
est encore réuni à l'Afrique de /"menmetque l'Europe du 


Nord-Ouest est toujours rattachee a l'Amérique du Nord, 
laquelle est presque entierement continentale. Sun! Europe 
septentrionale, la mer, parfois, savance pour un temps; 
Best une mer peu profonde, qui vient de l'Océan arctique. 
Entre les deux continents atlantiques, la Tethys, étroit canal, 
s’allonge, rejoignant ainsi, par la mer des Antilles, la fosse 
circumpacifique. C'est encore a cette fosse que la Téthys 
aboutit quand on Ja suit vers l'Est, par les mers de la Sonde: 
le géosynclinal circumpacifique s est resserré et quelque peu 
meplace ; il a quitté l'Australie en CHPCOUNE en: Ce 
moment, par Ja Nouvelle-Zelande, la Nouvelle- Caledonie, 
la Nouvelle-Guinee, les Philippines ; vers le Nord, comme 
toujours, 1l aboutit a l'Océan arctique ; vers le Sud, nous 
ne voyons pas son parcours, et nous ignorons ses rapports 
avec les bords actuels de l’Antarctide. Somme toute Lau 
Carbonifère au Jurassique, le dessin des mers ne semble pas 
avoir beaucoup changé ; la transformation est ailleurs ; elle 
est dans l'apparition de nouvelles montagnes et dans l'usure 
rapide des montagnes déjà vieillies ; elle est, surtout, dans 
l’état de la biosphère, plus riche et plus variée, plus sem- 
blable a celle ou nous vivons, et sur laquelle ne pese plus, 
désormais, le silence inimaginable qua ete la morne loi 
des temps ‘paléozoiques. 

Des dizaines de millions d'années passent ; nous voici au 
déclin des temps tertiaires, dans cette partie de l’ere tertiaire 
que les géologues appellent aujourd'hui le Néogene et dont 
la principale période est celle qu'ils ont, depuis longtemps, 
nommée le Miocène. Combien la géographie a cha angé, depuis 
la vision précédente ! La Téthys” a disparu, ou c'est à peine 
s'il en reste quelques témoins clairsemés. Sur I’ emplacement 
quelle a occupé pendant tant de millénaires, voici une chaîne 
de montagnes, toute jeune, que dis-je ? inachevée, et dont 
les vagues de pierre ondulent ou frémissent encore. Cette 
chaîne, est, en Asie l'Himalaya, en Europe les Alpes, en 
Afrique l'Atlas : et de l'Atlas aux Alpes, par.l’Apennin, et 
des Alpes a I Himalaya, par les Balkans, le Taurus, le Cau- 
case, les plis se relient et se poursuivent, sans discontinuite. 
En verite, la Tethys na eu d'autre objet; depuis le Trias, 
que de préparer l'avènement de cette immense chaine ; de 
même que son histoire, avant le Trias, n'était qu'une lente 
etsûre préparation de la chaîne hercynienne. Le bras de mer 
qui, hier encore, passait au nord des Alpes, se fragmente, se 
réduit, se vide peu à peu ; la Méditerranée elle-même, notre 
Méditerranée. sembie sur le point de disparaître, un instant; 
eile sé conservera, cependant, grace a des effondrements 


successifs qui vont, presque jusqu'au début des temps qua- 
ternaires, modifier constamment la forme de ses rivages et 
les profondeurs de ses abimes. La séparation maritime entre 
Ih Europe du Nord etl’Asie du Nord ‚par la région de l'Oural, 
séparation si longtemps maintenue, n'existe plus désormais ; 
et l’Oural, qui fut un fosse "est désormais une barrière. 
Mais regardons vers les océans. 

Voici l'Océan Indien ; ıl a pris naissance par la ruine de 
la Terre de Gondwana. La fragmentation de ce continent, 
qui était déjà commencée et peut être assez avancée aux 
temps jurassiques, est maintenant telle, qu'on a quelque 
peine à croire à l'ancienne liaison de ses débris : lInde, 
Ceylan, l'Australie, Madagascar, l'Afrique, l’Arabie. L’his- 
toire des effondrements ne nous sera jamais connue ; nous 
ne savons qu'une chose, c’est que beaucoup d’entre eux sont 
très récents, et que, même, ils n'ont pas tout a fant Mat dere 
propager et de s’agrandir. | 

Et voici l'Atlantique, désormais constitué, lui aussi. 
D’énormes abimes se sont ouverts entre l'Afrique et le Brésil; 
d’autres, non moins effrayants, entre les côtes occidentales 
du Maroc et de l’Europe et les rivages orientaux de l'A mé- 
rique du Nord. Ces effondrements durent encore, semble- 
t-ıl, et c'est pour cela, sans doute, que tout le lems a ne 
zone océanique médiane qui va de Tristan d’Acunha à 
l'Islande et à Vile de Jan Mayen, des volcans surgissent, à 
chaque instant, du sein des ondes et flambent, ainsi que des 
torches, au-dessus des flots de cet océan au fond mobile 
Les derniers ponts se coupent, par où passaient, 1l y a quel- 
ques années encore, les caravanes de fauves allant d’Ame- 
rique en Europe ou d'Europe en Amérique. Leur rupture 
progressive laisse subsister quelques vastes îles, qui dispa- 
raîtront elles-mêmes bientôt pour ne plus vivre que de la 
vie des rêves, dans l'esprit des poètes qui ne savent pas 
oublier. La chaîne des Alpes, qui courait du Maroc et de 
l'Espagne aux Antilles, à travers les terres atlantiques, la 
chaîne des Alpes s’est abimée sous les eaux ; de même que 
la chaîne antérieure, combien plus large! la chaîne hercy- 
nienne, dont les plis sont désormais tranchés par le bord de 
mer, le long des cötes de Vendée, de Bretagne, d’Irlande et 
de Cornouailles. Nulle part, dans i Atlantique en formation, 
nulle part l’activité volcanique n’est aussi intense que dans 
la région septentrionale, autour de cette ruine si lézardée, si 
disloquee, si branlante croirait-on, qui sera demain! Ecosse : 
et: c'est un’tel atilux de layes, dans tout le pays maritime 
qui va d’Ecosse en Islande et d’Islande au Grönland, une 
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lutte si äpre des feux souterrains et des eaux superficielles, 
que nous nous demandons comment cela va finir et de 
quelle facon le calme renaitra 
Enfin, voici le Pacifique. le nuage ‘de’ brumes qui le 

couvrait s'est dissipé, presque entièrement ; et nous voyons 
clair, désormais, sur cette gigantesque unité de la surface 
terrestre. La fosse circumpacifique dont nous avions constaté 
l'existence et suivi la courbe sinueuse, aux temps carboniferes 
d'abord, aux temps jurassiques ensuite, la fosse circumpa- 
cifique existe toujours et n’a pas change d’allure générale ; 
elle s'est seulement déplacée, plus ou moins suivant les 
régions ; tout le long du bord occidental de l'Amérique, elle 
“reculé vers l'Ouest, et une chaîne de montagnes récente, 
parallèle au rivage, se dresse maintenant sur l’ancien tracé 
m lan iosse. Comme une souple et légère écharpe qui 
flotterait au vent, le rivage pacifique et les cordillères qui le 
dominent se déroulent en de larges et molles ondulations ; 
une de ces ondulations dessine, autour de la mer des Antilles, 
une avancée vers l'Est, qui témoigne, sans doute, de l’ancien 
aboutissement, dans ces parages, de la Téthys qui venait 
d'Europe et d'Afrique ; une autre, de dessin fort analogue, 
s observe au sud dela Terre de Feu et produit la disposition, 
en un hémicycle ouvert à l'occident, des archipels désolés 
par où l'Amérique se prolonge au Sud et se relie à l’Antarc- 
tide. Ca et la, dans le domaine maritime, des îles surgissent, 
presque toutes volcaniques, presque toutes empanachées de 
flammes et de cendres ; îles disposées en arcs et qui, mani- 
festement, sont des sommets de montagnes ; d'autres, plus 

à l'Ouest, sont de grandes terres allongées qui viennent de 
iit des ondes, et qui sont nées sur l'emplacement de 
l’ancienne fosse ; les plis qui accidentent leurs terrains sont 
à peine achevés ; ce sont des montagnes toutes récentes ; ce 
sont des éléments de la grande chaîne tertiaire, de la grande 
chaîne alpine. Le Pacifique miocène, qui ressemble beaucoup 
au nôtre, en diffère parce qu'il renferme plus d'îles et qu'il 
a, plus que le nôtre, l'aspect dun pays de montagnes envahi 
par lamer: ce Pacifique Miocene est encore unacheve, et 
c'est parce qu 'ıl est inachevé, c'est parce que ses fonds n'ont 
pas fini de se rider, et ses iles de se dresser, de se déformer, 
fe s abîmer, c'est, dis-j je, pour cela, que, partout, sur les iles 
ou dans les profondeurs. marines, ou le long des côtes améri- 
caines, les volcans s'ouvrent et grondent. 

Entre les temps miocènes et ceux où nous vivons, les 

transformations de la géographie sont de celles qui ne nous 
surprennent pas et que nous imaginons aisément : les masses 


continentales gardent leurs contours, ou a peu pres ; les 
fonds océaniques se stabilisent ; les effondrements se raréfient 
et diminuent d’amplitude ; les volcans, ces avertisseurs 
infaillibles des agitations de la lithosphere, les volcans s’etei- 
gnent ou nont ‘plus que des paroxysmes de plus en plus 
espacés et de moins en moins violents. Le rivage des mers 
devient quelque chose de fixe, et qui commande la confiance: 

et si parfois un ras-de- marée survient, perturbateur et dévas- 
tateur, 1l passe ainsi qu'un éclair, ou Un man a ere, 

laissant derriére lui le calme se retablir, la mer reprendre 
son niveau, l'humanité continuer sa vie où alternent les joies 
et les douleurs. L'histoire des Océans est terminée. | 

Il ne-nous reste plus qu'à résumer cette histoire, à dresser 
le bilan comparatif de nos connaissances et de nos igno- 
rances, de nos certitudes et de nos doutes. 

Si loin que nous remontions dans le passé de la planète, 
nous constatons l'existence d'un Océan arctique, baignant, 
comme aujourd'hui, la région où le pôle boréal de la Terre 
exécute sa lente et périodique pérésrination. (yest) mame 
question de savoir si cet Océan du Nord a constamment été 
froid ; il semble, en tout cas, que la partie de cet Ocean qui 
mérite d'être appelée glaciale alt été, très souvent, beaucoup 
plus restreinte qu'aujourd'hui : mais, sous cette réserve, 
l'Océan arctique est, de tous nos océans, le plus ancien et le 
moins mal connu. Il communiquait, par des chenaux étroits 
ou par de larges mers, avec la Téthys et la fosse circumpa- 
cifique. 

L'Océan Atlantique est d’une grande jeunesse. C’est seu- 
lement au Néogène que l’on voit se dessiner ses contours 
actuels. Jusqu'au Néogène, la répartition des mers et des 
terres, dans la région nord de l’Atlantique, varie; mais les 
mers qui s'y établissent et qui séparent le Grönland de 
l’Europe, ou les Iles Britanniques de la Scandinavie, sont, le 
plus souvent,\ des mers peu profondes, telles que la mer 
d'Hudson et la Baltique d'aujourd'hui. Dans l'ensemble, le 
bloc continental nord-américain s'étend jusqu’à la pointe 
nord-ouest de l'Ecosse ; à de certains moments, il comprend 
aussi la Scandinavie, et la Finlande, et la plus grande partie 
de l'immense Russie. Dans les périodes très reculées des 
temps paléozoïques, au Cambrien et au Silurien, une fosse 
géosynclinale, dirigée du Nord-Est au Sud-Ouest, largement 
ouverte, au Nord, sur l'Océan arctique et qui s'en allait 
peut-être vers Terre-Neuve et les Provinces maritimes du 
Canada, tranchait le domaine continental; cette fosse est 
devenue, dès avant le Dévonien, une chaîne de montagnes, 


la chaine calédonienne, dont ıl reste encore, en Ecosse, en 
Norwége, en Suède,‘de curieux et imposants vestiges. Plus 
anciennement, avant les débuts du Cambrien, d’autres 
chaînes de montagnes, dont nous ne savons qu'une chose, 
l'existence, ont accidenté le continent nord-atlantique; et 
erst une histoire à coup sûr très compliquée que celle du 
lointain passé, du passé précambrien, de cette région de la 
Terre. Mais la formation des gouffres océaniques qui sépa- 
rent maintenant les Iles Britanniques du Canada est un phé- 
nomène très récent. Vous savez que ces gouflres sont pro- 
fonds; que la sonde, entre l'Irlande et Terre-Neuve, descend 
à plus de 3000, et souvent à plus de 4000 mètres; qu'une 
fosse plus creuse encore existe au sud du Banc de Terre- 
Neuve, vers le 42° degré de latitude. Les effondrements qui 
ont ainsi dénivelé la surface terrestre, aux temps néogènes, 
ont eu pour corollaires des manifestations volcaniques dont 
Hem aujourdhui, ne peut donner une idée. Le fond de 
l'Atlantique Nord est couvert de laves; et les volcans actuels 
de l'Islande et de Jan Mayen sont les derniers témoins de 
cette activité souterraine, l'écho prodigieusement affaibli du 
vacarme des éruptions et des explosions. De même pour . 
Atlantique Sud. La séparation de l'Afrique et du Brésil, 
débris tous deux de la Terre de Gondwana, n'a été réalisée 
qu'aux temps tertiaires, peut-être au Néogène seulement. 
Phencore., il y a d'immenses fosses. descendant, près de 
l'équateur, à plus de 6000 mètres. Plus au Nord, non loin de 
Puerto-Rico, sur l'emplacement de l’ancienne Téthys, les 
fonds s’abaissent à 8000 mètres. Ces gouffres sont d'hier; 
et les volcans qui se sont ouverts au moment de leur creu- 
sement, tout le long de la zone atlantique médiane, ne sont 
pas encore éteints aujourd hui. 

L’Océan Indien est certainement moins jeune que |’ Atlan- 
tique; il n’est cependant pas très vieux. C'est seulement au 
début des temps secondaires qu'il entre dans l'histoire, par 
l'établissement d’une coupure au travers du continent de 
Gondwana, coupure qui passe à l'ouest de Madagascar. Puis 
il va s’agrandissant peu à peu, par la ruine graduelle de 
l'énorme terre, jadis massive, désormais disloquée, et qui 
glisse aux abimes, et à quels abimes! Entre le plateau qui 
porte les Mascareignes et la côte occidentale de l'Australie, 
les fonds se tiennent aujourd'hui entre 4000 et 6000 mètres. 
Ils sont à plus de 4000 entre le socle des Seychelles et le cap 
Comorin, pointe extrême de |’Hindoustan. L'ouverture de 
ces gouffresa du être un phénomène discontinu, procédant 
Par saccades relativement brusques. On peut penser que, 
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déjà à l'époque crétacée, les effondrements s’etendaient a 
de vastes surfaces et atteignaient de grandes profondeurs : 
car c'est l'époque des éruptions volcaniques du Dekkan, qui, 
sans doute, ont largement débordé les limites actuelles de 
l'Inde et dont les vestiges sont comparables, en étendue, aux 
champs de laves miocenes de l'Atlantique Nord. 

Un des traits les plus frappants du visage de la Terre, 
nl le Silurien, sinon méme depuis le Cambrien, jusqu ‘au 
milieu de l’ere tertiaire, c’est-a-dire pendant une durée que 
l'on ne peut pas évaluer a moins de cent millions et qui est 
peut-étre de plusieurs centaines de millions d’années, c’a été 
la longue et large mer transversale que Suess désignait sous 
le nom de Tethys. Au Paléozoïque ancien, elle a une largeur 
enorme, qui excède souvent 2000 kilomètres; mais cette 
largeur diminuera graduellement, par le plissement, sans 
doute incessant, qui en fera varier le fond et les bords. La 
Methys vest la réunion des fosses géosynclinales où se sont 
élaborées deux immenses chaines de montagnes, dont nous 
ne savons pas encore quelle a été la plus larse 2 Fi 
longue, la plus haute: chaine hercynienne, ou des Altaides, 
surgie entre le Dévonien supérieur et laurore du a 
chaîne alpine, surgie entre le Crétacé et de Nognz er 
histoire géologique, telle que la racontent les livres, est 
surtout, et même presque exclusivement, l'histoire de aa 
Tethys; eticomme la plus grande partie du domaine de cette 
mer transversale est at ujourd’hui exondée et accessible à nos 
investigations, nous finirons par savoir tout ce qui s’est passe 
sous ses flots ou sur ses rivages, au cours des siècles innom- 
brables, depuis la Malaisie jusqu'au falaises atlantiques ou 
nous voyons les Altaïdes et les Alpides plonger dans les 
ondes, On ne peut guère douter que la Téthys n'ait franchi 
la région atlantique, à la façon d'un chenal qui séparait les 
deux continents, celui du Nord et celui du Sud ; et je crois 
aussi que, sur |’ emplacement de ce chenal, les deux systèmes 
de montagnes ont continué decouric, tout au moins sous la 
forme d’arcs insulaires, reliant les Appalaches aux vieilles 
montagnes armoricaines, et les guirlandes antilléennes aux 
Alpes et a l’Atlas. Les: dernieres terres gui se sont effon- 
drées dans l’Atlantique, terres qui étaient l’Atlantide mysté- 
rieuse et dont les Acores semblent être un vestige, es 
derniéres terres, descendues aux abimes il y a quelques 
milliers d’années seulement, appartenaient vraisemblable- 
ment à la chaîne alpine ainsi pro olongée jusqu'aux Antilles. 

Mais la Téthys, qui a duré si longtemps et qui a Joué un 
si grand rôle dans | histoire de l’Eurasie, la Téthys ne faisait 


pas, à l'état de mer transversale, le tour complet de la Terre; 

elle ne faisait, tout au plus, que la moitié de ce tour. Elle 
se perdait, a l'Ouest comme a l'Est, dans la grande fosse 
marine qui enserre, depuis l'antiquité la plus lointaine, la 
Pom actuellement occupée par l'Océan Pacifique. La 
Téthys n’a jamais coupé cette région pacifique; elle tournait 
autour d'elle. Et maintenant que la Téthys n'est plus, qu'il 
men reste, à | état de mer transversale, que de très petits 
témoins, mer Noire, Méditerranée, mer des Antilles, la fosse 
circumpacifique existe toujours, déplacée sans doute, mais 
permanente et quasi-éternelle, croirait-on, quant à sa forme 
et à son allure générale; toujours soulignée par un type 
constant et immuable de rivage; toujours “dominée par une 
cordillère continentale ou insulaire : toujours jalonnée par 
des volcans nombreux, dont aucun ne s'éteint sans qu’un 
autre, ou plusieurs autres, s allument pour le remplacer; 

toujours mobile, par conséquent, en dépit du calme trom- 
peur de la surface et de cette immense illusion de paix qui 
tombe des cieux constamment sereins. 

Nous sommes ainsi conduits à cette conclusion néces- 
saire : le domaine pacifique, je veux dire le domaine actuel- 
lPment'occupé par l'Océan Pacifique, est réservé, défini, 
presque délimité, depuis les plus anciens âges. Sa perma- 
nence, quand tout change, ou presque tout, sur le visage de 
la Terre, sa permanence est un des faits les plus importants 
de l'histoire géologique et ne peut guère s ‘expliquer que par 
une raison profonde, par une raison tirée de l'existence, sous 
ce domaine, de matériaux particuliers, plus ou moins dif- 
rent par leur nature ou leur arrangement de ceux qui 
constituent, ailleurs, les zones voisines de la surface. 

Dans ce sens — mais seulement dans ce sens — 1] est vrai 
@e dire que, de tous les Océans de la Terre, le Pacifique est 
le plus ancien. Je ne vois que l'Océan arctique qui puisse 
rivaliser avec lui d’antiquité. Il semble que, tout au moins 
depuis l’aurore des temps paléozoïques, ıl y ait eu des mers 
tout autour de ce domaine et que ces mers circumpacifiques 
aient toujours été profondes. Peut-être existaient-elles avant 
la Tethys; en tout cas, elles lui ont survécu. 

Faut-il admettre aussi que, pendant la totalité de cette 
sonne durée, l'intérieur du domaine pacifique ait été 
occupé par la mer? Faut-il croire que le Pacifique toutentier, 
à l’état d’océan plus ou moins semé d'îles, ait cette ancien- 
neté fabuleuse ? Ou bien doit-on penser qu'il y a eu, jusque 
très près de nous, jusqu'aux temps tertiaires, un continent 
pacifique, accidenté de chaînes de montagnes, continent qui 
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se serait peu a peu demoli, fracturé, disloqué, affaissé, 
malgré les plissements nouveaux qui y ‘dressaient des mon- 
tagnes nouv elles? A ces questions, aucun géologue, aujour- 
d’hui, n’oserait donner de réponse précise. Le probleme du 
continent pacifique est un des plus obscurs, et en méme 
temps l’un des plus graves, de la Géologie. Rappelez- -vous 
que la superficie du domaine pacifique est a peu près égale 
aux deux cinquièmes de la superficie terrestre : vous aurez 
une idée adéquate de la grandeur de la lacune qui subsiste 
dans nos connaissances. 

Ce qui me paraît probable, c'est que le domaine pacifique 
intérieur, entouré par les mers circumpacifiques dont le fond 
et les bords étaient incessamment variables, ait été lui-même 
agité de mouvements presque incessants. Je le conçois comme 
une région perpétuellement mobile de la lithosphére, par- 
courue par de vastes ondes de plissement, creusée d’im- 
menses rides, obombrée de longues et hautes chaînes, rides 
et chaînes au dessin harmonieux, parallèles, près des bords 
du domaine, au contour des mers qui lui faisaient ceinture. 
Je ne sais point, et nous ne pourrons jamais savoir quelle était, 


a un instant determine de la durée, la répartition, dans ce 


domaine, des terres exondées et des eaux marines. Je pense 
qu'elle était changeante : de même que variait, à chaque 
instant, dans la Téthys, la proportion des étendues insulaires 
et des étendues maritimes. Je pense aussi que, d'une façon 
générale, la surface exondée l’emportait sur l’autre, et que le 
domaine pacifique intérieur a été, jusqu'aux temps tertiaires, 
surtout continental. Après les derniers plissements, qui se 
sont produits au Tertiaire, la proportion s’est renversée ; 

le domaine, de continental, est devenu maritime, et d’im- 
menses gouflres s'y sont ouverts, non pas sans doute par 
de brusques effondrements comme dans l’Atlantique, mais 
par de graduels affaissements, conformes encore, dans leur 
dessin général, à la permanente harmonie de cette région 
privilégiée. 

Tout est-il fixé, maintenant, et nos Océans sont-ils entrés 
dans une phase de stabilité définitive ? Evidemment non. 
Les preuves abondent de la continuité des déformations. 
Vous avez entendu parler, certainement, de la théorie de 
Darwin, expliquant, par un affaissement général du fond du 
Pacifique, la formation des atolls : chacun de ces îlots encer- 
clés de récifs coralligènes serait, suivant l'expression de 
Dana, « un monument funéraire marquant la place d’une ile 
engloutie ». Voici qu'après bien des discussions la théorie de 
Darwin se vérifie a peu prés partout. Le fond du Pacifique 
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est mobile, et, sur d'immenses étendues, s’affaisse. Tant 
qu'il y aura, sur la Terre, des volcans actifs, il faudra croire 
à la mobilité de la lithosphere. Si les volcans qui forment 
ceinture de feu autour du Pacifique témoignent de la conti- 
nuation des mouvements dans cette région, ceux qui jalon- 
Ment du Sud au Nord, les récents gouffres, les récentes 
vallées, du fond de l'Atlantique, nous donnent à penser que, 
là encore, le travail continue : peut-être des montagnes surgi- 
ront-elles, un jour, sur l'emplacement de la ride centrale qui 
sépare les deux vallées atlantiques. Mais l'avenir de la Terre 
est encore bien plus mystérieux que son passé. 

Une question monte sans doute a vos lèvres. Si l’Atlan- 
Baueest d'une telle jeunesse, si l'Océan Indien n'existe que 
depuis les temps secondaires, si le domaine pacifique inté- 
rieur est lui-même, jusqu'aux temps tertiaires, demeuré 
surtout continental, où donc étaient les eaux marines ? Nous 
voyons bien qu'il y avait la Téthys, et que l'assechement 
Sramwel de cette mer est lié au graduel creusement des 
Oceans; mais ıl nous semble que la Téthys, telle que l’on 
peut l’imaginer à l'apogée de sa grandeur, aux temps paléo- 
zoigues, était bien loin d’égalèér en volume nos Océans 
actuels. Où donc étaient les eaux ? 

On peut essayer de répondre en invoquant les profon- 
@eurs inconnues de | Océan arctique. On peut tirer, de la 
difficulté de répondre, un argument en faveur de l'antiquité 
du Pacifique en tant qu’océan immense et profond. On peut 
enfin répondre ceci, qui est, je crois, la vraie réponse : les 
eaux marines ont augmenté ‘de volume. au cours des âges, 
parce que les volcans, qui n'ont jamais cessé, à aucune 
époque, de mettre en communication la surface extérieure 
de la lithosphère avec la pyrosphère sous-jacente, n'ont 
jamais cessé, non plus, de vomir d'énormes quantités de 
vapeur d'eau. Je pense, après Eduard Suess et comme lui, 
que les Océans sont, en grande partie, montés de l'intérieur 
de la Terre et sortis de ses profondeurs. L'établissement des 
grandes fosses océaniques, relativement récent, aurait corres- 
pondu, en quelque manière et peut-être avec une grande 
eeaciitude,|a cet exode des eaux internes. Et ceci nous 
ramène, par une voie détournée, à la doctrine de la compen- 
sation, à la doctrine de l'isostasie : la Terre cherchant perpé- 
tuellement sa figure d’ equilibre, et ne la trouvant jamais que 
pour un peu de temps, jusqu’au jour, impossible a prévoir 
ba décrire, ou, l'équilibre enfin réncontré, elle s'endormira 
d'un sommeil indéfiniment prolongé sous le manteau de ses 
eaux marines, sous ses mers désormais sans rives. 


Que retiendrons-nous de notre rapide voyage ? Vagues 
des mers, flots de la durée, ondulations de la lithosphére : 
c'est à tout cela ques ‘applique le « Mirabiles elationes maris » 
du Psaume 92. Oui, en vérité. tout cela est surprenant et 
admirable ; et la voix de ce triple abime est singulierement 
eloquente. 

Nous retiendrons les traits permanents, ou qui ont long- 
temps été permanents, du visage terrestre : l'Océan arctique; 
les mers circumpacifiques ; la Téthys des temps paléozoïques 
et mésozoïques, dont la trace persiste encore aujourd'hui, 
non plus sous forme de mer, mais sous forme de chaînes de 
montagnes, plus ou moins ae deja. Nous retiendrons 
l'ancienneté prodigieuse de la région pacifique, a l'état de 
domaine spécial et réservé, domaine particulièrement mobile 
et de mobilité constamment ordonnée et harmonieuse ; la 
persistance de la déformation des terres et des mers, en 
dépit du sommeil apparent des fonds et des rivages ; l'allure 
quasi-méridienne des effondrements récents, dans les régions 
actuellement ocupées par l'Atlantique et l'Océan Indien, 
allure quise traduit par la terminaison triangulaire, en pointé 
vers le Sud, des continents et des grandes les, er au 
combinée avec la saillie de l’Antarctide, crée l'apparence 
tétr aédrique de la Terre, apparence qui n'est probablement 
qu'une illusion. 

Nous retiendrons surtout que la Science est belle et qu'elle 
est vraiment une fille de Dieu. Que je serais heureux si notre 
conversation, dont j’aurais voulu faire, sous ces voütes 
dressées à la gloire des Océans, une sorte d’hymne à la Mer 
immense et à la Durée, plus immense que la Mer, si notre 
conversation, dis-j je, pouvait provoquer, dans l'âme d’un des 
jeunes gens qui m'ont écouté avec tant de patience, le jaillis- 
sement de l’étincelle impossible à éteindre, de l’étincelle où 
s’allumera le brasier d’une vie intellectuelle, linapaisable 
désir de savoir, de comprendre et d'expliquer ! 
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Evolution des cellules geantes normales 
de lepithelium intestinal avec quelques 
considérations sur certaines questions 
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Par le Dr F. LADREYT 


Sa, «0 
onal Mi aa‘ 


I. Pour avoir une notion précise de l’évolution du polyca- 
ryocyte intestinal, il est nécessaire d'étudier cet élément dans 
des conditions d’expérimentation rigoureusement déterminées 
(animaux d’äges différents, suralimentes, inanitiés etc.); de 
plus, il importe de ne considérer comme vraies, après fixation, 
que les structures qui se rapprochent le plus de celles que nous 
révèle le tissu vivant; un examen «sur le frais», même sans 
coloration, nous apprend souvent plus de choses exactes que des 
préparations bien colorées mais mal fixées. D'ailleurs les deux 
méthodes doivent se compléter et se contrôler mutuellement. 

Au début de son évolution et abstraction faite de sa taille, 
la cellule intestinale géante de Scyllium canicula L. ou de 
Raja punctata Risso ne diffère pas essentiellement du trophocyte 
banal : le cytoplasme paraît constitué par une substance fonda- 
mentale homogène, de densité moyenne, de réaction très fai- 
blement alcaline, dans laquelle sont disséminées de fines 
mitochondries dont certaines constituent, le plus souvent, un 
paquet basal et un paquet apical assez nets. Ce schéma répond 
très exactement à la morphologie fonctionnelle de la cellule 
intestinale dont la bipolarité mitochondriale est un des carac- 
tères les plus expressifs. Dans le polycaryocyte jeune, le noyau 
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a déja subi, il est vrai, une ou plusieurs divisions, mais les 
fragments nucléaires sont encore peu nombreux et d’aspect 
tout à fait normal ; en dernière analyse, seule, une incapacité 
reproductrice absolue sépare, au début de son évolution, la 
cellule géante intestinale du trophocyte jeune. Au cours de son 
développement, les caractères morphologiques et fonctionnels 
du polycaryocyte se transforment: le cytoplasme devient plus 
clair, plus liquide et sa vulnérabilité envers les réactifs histo- 
logiques est telle, qu'il est très diflicile à fixer ; il n’est pas sans 
intérêt de remarquer que routes ces particularités ont été signa- 
lées chez les cellules géantes fératologiques. Cette liquéfaction 
cytoplasmique parait être la résultante de certaines modifica- 
tions chimiques du milieu cellulaire. En effet, au début de son 
évolution, le polycaryocyte ne donne aucun virage nettement 
accusé avec le sulfate de bleu de Nil ou le Rouge neutre ce 
qui nous prouve que cet élément est très faiblement alcalin 
puisque le sulfate Le bleu de Nil au —— vire pour une concen- 
tration de soude = ~~ et que le rouge LE vire pour une concen- 
tration inférieure à ——,. Au contraire, dans Is ce 
géantes plus âgées, l’alcalinité s’aflirme de plus en plus en 
même temps que s’accuse la liquéfaction du milieu cellulaire ; 
par conséquent, la fluidité du cytoplasme semble croître en 
raison directe de son alcalinisation. A priori, il paraît très 
difficile de dire, avec quelque certitude, lequel de ces phéno- 
mènes conditionne l’autre ; à mon sens, c'est l’évolution alcaline 
de la matière vivante qui détermine, directement ou indirecte- 
ment, sa fluidification ; chaque fois, en effet, qu’on fait agir une 
solution alcaline très diluée sur une cellule vivante, on provo- 
que une liquefaction protoplasmique. 

A côté de ces polycaryocytes anormalement alcalins, on 
observe des cellules géantes dont le cytoplasme grossièrement 
granuleux et de réaction plus ou moins acide constitue des 
mottes isolées ou agglomérées en une ou plusieurs masses 
compactes. Sommes-nous en présence dun deuxième mode 
de dégénérescence ? Dans le cas contraire, lequel de ces deux 
phénomènes succède à l’autre. Je crois que lalcalinisation 
et la liquéfaction cytoplasmiques constituent la première 
étape nettement régressive du polycaryocyte et que la coa- 
gulation de la substance vivante, vraisemblablement provoquée 
par une acidification anormale, est un phénomène secondaire 
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dont l'apparition coïncide avec la moıt de la cellule : cette 
conclusion parait trouver sa justification dans les faits suivants. 
Dans un polycaryocyte déja tres évolué mais dans lequel 
les phénomènes régressifs n’ont pas atteint toute leur intensité, 
le cytoplasme plus ou moins alcalin, plus ou moins liquide 
et vacuolaire, présente un chondriome et des noyaux encore 
bien vivants ; au contraire, dans les cellules géantes dont le 
cytoplasme acide apparaît comme une sorte de coagulum, 
les appareils mitochondrial et nucléaire sont transformés en 
vésicules ou en blocs plus ou moins chromophiles dépourvus 
de toute fonctionnalité : d’où je conclus qu’un état alcalin, 
même assez anormal, n'est pas incompatible avec l'activité 
cellulaire et, c’est peut être pour cette raison, qu’on rencontre 
des polycaryocytes anormalement alcalins d’ages très différents ; 
par contre, l'apparition d’une réaction acide paraît sidérer 
tous les constituants cellulaires ; aussi ne se manifeste-t-elle 
que dans les éléments dégénérés de grande taille c'est-à-dire, 
arrivés au terme de leur évolution. 

En même temps que se modifie le milieu cellulaire, le 
chondriome présente une évolution régressive dont les différents 
stades semblent déterminés par une réaction particulière 
de la substance fondamentale ; c'est ainsi que, dans un milieu 
anormalement alcalin, les chondriocontes se résolvent en 
vésicules dont la confluence confere au cytoplasme la structure 
alveolaire ou spongieuse que Bütschli, Kunstler etc. ont attribuée 
a la substance vivante : certains réactifs fixateurs déterminent, 
du reste, le mêmé artefact. Dans un stade plus avancé de 
l’évolution du polycaryocyte, la paroi des vésicules mitochon- 
driales se résorbe et, avec elle, disparaît la mitochondrie. Nous 
observons à peu près les mêmes phénomènes dans les cellules 
géantes agoniques de réaction acide avec cette différence que 
la fragmentation des chondriocontes donne le plus souvent 
naissance à des grains chromatoïdes dont certains seulement 
se transforment en vésicules tandis que les autres conservent 
leur morphologie primitive. 

L'évolution de l'appareil nucléaire présente à peu près 
les mêmes processus régressifs. Dans un polycaryocyte intes- 
tinal de Scyllium canicula L. ou de Raja punctata Risso, cet 
appareil est constitué par un plus ou moins grand nombre 
de noyaux résultant des amitoses multiples d’un noyau poly- 
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energide. Les uns (noyaux apicaux) sont pauvres en chromatine 
et, comme leur suc nucléaire est peu colorable, ces éléments 
nous apparaissent comme des vésicules claires renfermant 
1, 2, 3 microsomes plus ou moins hypertrophiés ; . certaines 
vésicules paraissent même absolument vides : les microsomes 
ont disparu et le suc nucléaire parait s'être concrété, ca et la, 
sous forme d’un vague réseau. Cette observation n’est pas 
sans intérêt : il. est de. tradition a peu pres constante) de 
décrire un réseau nucléaire ; je ne doute pas que cette formation 
ait été vue par les histologistes mais, pour que se manifeste 
la présence du « réseau de linine », il faut réaliser un ensemble 
de circonstances tellement spéciales que je me refuse, à 
admettre la réalité de son existence. En effet, chaque fois que, 
sur un tissu frais ou des éléments bien fixés j'ai pu colorer 
le suc nucléaire, 11 m'a été impossible d’apercevoir le réseau; 
au contraire, dans les noyaux traumatisés par les réactifs, 
cette formation est bien apparente, mais alors on ne peut 
plus rien colorer dans ses mailles ; de même, le noyau poly- 
morphe des polycaryocytes jeunes est dépourvu de réseau 
mais présente un suc abondant et c'est l'observation inverse 
que nous faisons sur les cellules géantes dégénérées et de 
réaction acide. D'où je conclus que le réticulum classique est 
un artefact, probablement un coagulum des colloïdes nucléaires 
provoqué par les réactifs fixateurs ; quant à supposer avec 
Meves que le réseau existe toujours mais que quelquefois il 
est invisible, je ne puis m’y résoudre. 

Les noyaux du 2° groupe, situés dans le tiers inférieur de la 
cellule (noyaux médio-basilaires) présentent des caractères qui 
les distingent nettement des noyaux apicaux et les rapprochent 
des éléments nucléaires normaux. Du reste, à la fin de l’évolu- 
tion régressive des cellules géantes, la morphologie des deux 
groupes nucléaires est identique car, avant de disparaître, 
chacun d'eux parcourt les mêmes étapes régressives, savoir : 
résolution des vésicules nucléaires précédée ou non de l’autolyse 
des caryosomes. À ce stade, auquel succède la fusion des 
substances nucléaires et cytoplasmiques, le polycaryocyte nous 
apparaît comme un élément de grande taille dans lequel la 
substance fondamentale fluide ou grossièrement granuleuse 
renferme des vésicules plus ou moins volumineuses (mitochon- 
dries et caryosomes autolysés) et de nombreux grains chroma- 
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toides (tinctine ?); ces formations constituent de véritables 
plages de nécrose dont la taille varie avec l'origine uni ou 
pluricellulaire de la cellule géante ; à la fin de leur évolution, 
on les rencontre dans la lumière du tube digestif ou dans le 
conjonctif intestinal et ces localisations sont vraissemblablement 
conditionnées par la situation du polycaryocyte. D'une façon 
generale, quand la plage nécrosée occupe le fond ou la base 
d’une villosite, elle est refoulée dans le conjonctif intestinal; si 
elle est située au sommet de la villosité, elle est expulsée dans 
la lumière du canal digestif; dans les deux cas, la croissance et 
la juxtaposition des cellules voisines, en même temps qu'elles 
provoquent la migration des éléments dégénérés dans l’une ou 
l'autre direction, suflisent à réparet les brèches épithéliales 
consécutives à la disparition des polycaryocytes : l'absence 
absolue de. mitoses rénovatrices et l'évolution des trophocytes 
qui limitent la lésion épithéliale nous sont une ue de la 
réalité de ce processus cicatriciel. 

En résumé, le polycaryocyte intestinal en vote d'évolution 
régressive, présente 2 périodes : 1° une période d’alcalinisation 
caractérisée par l’autolyse des constituants cellulaires ; 2° une 
période d’acidification, probablement postérieure à la premiere 
et synchronique avec la précipitation des éléments cytoplas- 
miques et nucléaires. Ces réactions conditionnent la morpho- 
logie structurale de la substance vivante : homogène et de 
densité moyenne quand son alcalinité est normale c'est-à-dire 
très faible, le protoplasme devient granuleux, vésiculaire, 
fibrillaire etc. dans un milieu acide. Ce sont la des caractères 
communs à tous les gels alcalins et négatifs et c'est la mécon- 
saissance de ces réactions qui a donné naissance aux inter- 
prétations si contradictoires dont la structure du protoplasme 
avete l'objet. 

Tandis que dans le trophocyte normal, le noyau préside 
à la rénovation cellulaire et collabore au métabolisme trophique, 
représentant à la fois le micronucléus et le macronucléus des 
Infusoires, l'appareil nucléaire de la cellule géante perd, des 
le début de son évolution ses facultés régénératrices. Si nous 
acceptions la théorie d’Hertwig (1903) ', sur la dualité chro- 
matique, nous devrions conclure que les noyaux jeunes sont 
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constitués par un mélange de trophochromatine et d’idiochro- 
matine tandis que les noyaux sénescents renferment exclusi- 
vement de la chromatine trophique. Cette déduction serait 
du reste aussi arbitraire que la theorie d’Hertwig. 

II. Les conclusions qui se dégagent de l'étude du polyca- 
ryocyte intestinal semblent nous permettre de préciser certaines 
questions de cytologie et de physiologie générales. 

Les noyaux des cellules géantes sont le siége de divisions 
amitotiques tres actives : ces phénomenes concourent-ils a la 
renovation épithéliale ? dans le cas contraire, quelle est leur 
signification ? Aucune observation ne permet de confirmer 
la premiere hypothese. La taille du noyau et ses multiples 
fragmentations sont conditionnées par la longévité fonctionnelle 
du polycaryocyte. Il paraît peu contestable, en effet, que la 
substance nucléaire se forme par la synthése des matieres 
assimilées dans le corps cellulaire ; dans un trophocyte normal 
ces apports sont réglés de telle façon qu'ils provoquent, à un 
moment donné, la division de la cellule et ce moment paraît 
être déterminé par la spécificité de la taille de l'élément 
épithélial. En d’autres termes, le volume du trophocyte est 
fonction d’un état d'équilibre entre deux processus biologiques 
dont l’un, la nutrition, provoque la croissance de la cellule, 
tandis que l'autre, la reproduction, maintient cette taille 
dans sa valeur spécifique ; or, le polycaryocyte nous apparaît 
précisément comme un élément stérile dans lequel s'est produit 


une sorte de déséquilibre entre les deux processus régulateurs. 


La cellule ne se divisant plus, accumule progressivement 
dans son cytoplasme une quantité anormale de substances 
assimilables dont une partie se transforme par synthèse en 
matériel nucléaire : d’où nutrition exagérée et par suite hyper- 
trophie du noyau et du corps cellulaire. A l'accroissement 
nucléaire succède de nombreuses amitoses provoquées vrai- 
semblablement par les ruptures d'équilibre dont le cyto- 
plasme est le siège ou par des modifications locales de la 
membrane nucléaire. En présence de ces faits, une question 
se pose qui divise toujours les cytologistes : l’amitose est elle 
un signe de dégénérescence ? J’ignore quel peut être le rôle 
de la division directe dans l’épithélium intestinal pour l’excel- 
lente raison que je n’en ai jamais observé dans cette région ; 
il est vrai que la seule présence de plusieurs noyaux dans une 


méme cellule a été considérée comme une preuve de la division 
directe des cellules épithéliales, mais avons-nous le droit de 
conclure quoi que ce soit avant d’avoir vu la division du 
cytoplasme accompagner celle du noyau? Dans le trophocyte 
intestinal, l’amitose nucléaire est regenerative ; c’est ce que 
montre l’évolution de beaucoup de cellules glandulaires (cellules 
à mucus en particulier)où le noyau basal contribue à régénérer le 
corps cytoplasmique dont une partie est entraînée avec l’expul- 
sion du matériel sécrétoire ; ilen est de même dans nos polyca- 
ryocytes puisque les amitoses répétées d'un noyau primitif 
fournissent à la cellule géante l’appareil nucléaire qui assure sa 
longévité. Si nous nous placons à un autre point de vue, notre 
conclusion sera toute différente : l’amitose nucléaire prolonge 
la vie de la cellule mais c'est une sorte de division « impuis- 
sante » puisqu'elle n’est pas suivie de la création d’un autre 
élément. Nous croyons donc que la division directe du noyau 
favorise surtout le développement individuel de nos éléments 
epitheliaux mais qu’elle n'est d'aucune utilité pour la lignée 
cellulaire. 

Le rôle trophique du noyau est donc nettement confirmé 
par l'évolution même de cet élément. D'après Hertwig (1902) ' 
et son école, l’activité de cet élément se traduirait par des phé- 
nomenes extrêmement compliqués : il existerait, dans le noyau, 
2 sortes de chromatines, l'une trophique et destinée à émigrer 
dans le cytoplasme, l’autre germinative spécialement attachée 
au noyau. Je regrette que ces savants aient oublié de nous 
révéler les caractères qui leur permettent de distinguer la 
trophochromatine de l’idiochromatine et de nous dévoiler les 
phénomènes qui déterminent la présence permanente de la 
chromatine générative et l'exode, dans le cytoplasme, de la 
chromatine trophique. — Runnström (1914) * qui a repris la 
théorie d’Hertwig, invoque des chimiotactismes et l’action de 
certains ferments hypothétiques mais en réalité n’explique rien. 
De plus, d’après Hertwig la chromatine trophique dont l’en- 
semble constitue le «chromidium» doit être identifiée aux 
mitochondries : cette conclusion tend à démontrer l’origine 
nucléaire de l’appareil mitochondrial et, pour certains biolo- 
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gistes, l'évolution du chondriome (ou chromidium !) aux dépens 
du noyau est un tel acte de foi, que même lorsqu’il est impossi- 
ble de déceler l’origine nucléaire des mitochondries « on doit, 
par analogie, admettre l’origine nucléaire de ces mitochon- 
dries... si elles paraissent ici autonomes au méme titre que le 
sont le noyau et le cytoplasme, physiologiquement, ce sont des 
dérivés nucléaires »: (Alexeieff. 1917)’. Cet argument, on en 
conviendra, n’est pas très convaincant ! Si la présence de gra- 


nulations chromatiques ou chromatoides, dans le cytoplasme, 


est indéniable, leur röle trophique et, pour un certain nombre 
d’entre elles, leur origine nucléaire restent a démontrer. En 
supposant même que la trophochromatine soit autre chose 
qu’un concept a priori, il faudrait admettre que l’appareil 
nucléaire de nos polycaryocytes est exclusivement constitué de 
chromatine trophique ; mais alors qu’est devenue l’idiochro- 
matine ? L'évolution du trophocyte ne nous donne aucun ren- 
seignement sur cette Evolution si mysterieuse ! d’autre part, 
le matériel chromatique des éléments vieillis ne se distingue 
pas qualitativement de la chromatine des jeunes cellules qui, 
elle même, ne présente pas la dualité dont parle Hertwig. 

Le fait de confondre les granulations chromatoïdes éparses 
dans le cytoplasme avec l'appareil mitochondrial des cellules et 
d'élaborer de vastes théories sur des bases aussi arbitraires ne 
peut résulter que de généralisations hâtives auxquelles sont 
exposés les biologistes dont l'esprit est moins l’esclave des faits 
que des conceptions à priori: la loi de l'assimilation fonction- 
nelle proposée par Le Dantec ne paraît pas avoir d’autre origine. 
J'aurai, du reste, l’occasion de revenir sur cette question. 


(Travail de l'Institut Océanographique. 
Laboratoire du Musée de Monaco). 
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‘Les zoologistes ont, paraît-il, un intérêt à connaitre la 
consistance des fonds marins au point de vue de la facilité 
plus ou moins grande qu'ils offrent aux animaux vivant à 
leur surface d'y pénétrer pour y trouver un refuge ou. une 
nourriture. La question importe aussi aux géologues en ce 
qu’elle conduit directement à des conclusions touchant l’indu- 
ration des masses de sédiments déposés au fond des eaux 
et à leur transformation ultérieure en roches sédimentaires : 
argiles, marnes, sables ou calcaires, telles que nous les voyons 
aujourd’hui constituer les diverses couches géologiques. 
Remarquons d’abord que la consistance, la cohésion, la 
dureté d’un corps, d'un agrégat quelconque. comme on l'appelle 
aussi, nest pas une propriété définie. Chacun la comprend 
selon le but qu'il poursuit mais il n’est pas toujours possible 
d'en fournir une explication générale rigoureusement satis- 
faisante ni de la mesurer ce qui serait en quelque sorte la faire 
entrer dans le domaine vraiment scientifique. Personne ne 
doute que le beurre ne soit plus mou en été qu'en hiver, que 
le sol d'un bourbier ne soit plus consistant après une heure 
ou deux de beau soleil qu'immédiatement après la pluie, que 
Pargile ne soit plus dure sèche que mouillée, que la craie le 
soit moins que le granite et le bois de sapin que le chêne. 
Dès qu'on prétend passer à de véritables mesures figurées 
par des chiffres, comparer une argile humide ou sèche à de 
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la craie, à du granite, à du bois de sapin ou de chêne, on se 
heurte à une impossibilité. Quel sera, en effet, l'instrument 
de commune mesure indispensable? L’argile mouillée se 
laissera pénétrer par le doigt, le bois de sapin par nun ion 
enfoncé d’un léger coup de marteau ; pour le bois de chêne, 
il faudra frapper beaucoup plus fort, tandis que ce même clou 
qu’on tentera d’enfoncer dans le granite, se courbera et se 
brisera sans ,y pénétrer ; enfin la craie, des le premiers 
de marteau, se fendra en nombreux fragments. Jamais on ne 
se trouvera en face d’un effet uniforme variant seulement, 
pour les divers corps, dans son intensité destimee ae cr 
d'échelle de mesure. 

Tel est le motif pour lequel on en est réduit à n’employer 
pour désigner les mille variétés de cette propriété que des termes 
vagues, le plus souvent sans synonymes rigoureux dans des 
diverses langues. Lorsque dans un but spécial, scientifique 
ou industriel,il est indispensable d’en faire état,on se contentera 
de grouper des objets d’especes analogues et à comparer, au 
point de vue de l'utilité qu’on en peut retirer, ceux d’un même 
groupe à l'un ou à plusieurs d’entre eux pris comme types et 
termes de comparaison. On obtient ainsi l'échelle des duretés 
des minéralogistes composée de dix numéros dont le premier 
est le talc et le dernier le diamant, dont l’ordre est réslé par 
cette propriété possédée par chacun d’eux de rayer celui qui 
le précède et d'être rayé par celui qui le suit. Lansenieur 
emploiera pour ses ciments l’aiguille de Vicat ou bien usera ses 
pierres de taille sur une meule et évaluera avec une balance 
leur perte de poids : le fondeur estimera la dureté d’un bronze 
en y pratiquant sous un effort constant, avec une pointe 
d’acier pyramidale, une cavité dont il cubera le volume. Enfin, 
s'il est permis d’en appeler à une comparaison familière, quel 
est le marin ou le soldat qui pour s'étendre et y dormir quelques 
instants, hésitera entre un caillebotis, un plancher de sapin 
ou un plancher de chêne ? Il y a des centaines de façons de 
mesurer ces propriétés tenant au mode de groupement de 
molécules matérielles qu'il est impossible d'isoler les unes 
des autres afin de les étudier. | 

Comment donc s’y prendre pour apprécier la consistance 
d’un sol sous-marin ? 

Afın d’y parvenir dans les limites du possible, specifions 
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d’abord le but que nous nous proposons en nous attaquant a 
cette indéfinissable propriété. S'il s’agit d’un géologue voulant 
connaitre le passage graduel d'un sediment meuble a l’état de 
roche géologique massive et dure, le probleme de cette indu- 
ration, tout particularisé qu’il soit maintenant, est encore 
extremement compliqué. Les sédiments ne se ressemblent nt 
comme nature, ni comme structure, ni comme forme, ni comme 
dimensions élémentaires et, presque dans chaque cas, l’indura- 
tion s’opérera d’une manière différente. Tel sable déposé à l’état 
de sable incohérent se retrouvera parfois tout aussi incohérent 
après des millions d’années dans une couche géologique ; 
tels autres se seront durcis par infiltration de liquides chargés 
de minéraux en solution, silice ou carbonate de chaux quiauront 
imbibé la masse et se seront ensuite évaporés ou auront disparu 
d'une manière quelconque en laissant derrière eux les particules 
dissoutes actuellement solidifiées, dures de leur dureté parti- 
culière et qui auront cimenté, durci, induré les éléments primi- 
tivement incohérents. Dans certains cas, l’induration s'effectuera 
par voie chimique comme pour les mattes où la cimentation 
des vases plus ou moins argileuses est due à la double décom- 
position du sulfate de chaux dissous dans l’eau de mer et du 
carbonate d’ammoniaque résultant de la décomposition de 
la faune du fond après sa mort. D’autres fois Vinduration 
proviendra, ainsi que l’a démontré Buchanan dans ses belles 
recherches, du passage des vases plus ou moins chargées de 
matières nutritives à travers les corps d'animaux qui pendant 
leur vie s’en étaient alimentés. D'autres fois comme pour les 
« cadoules » de l'étang de Thau étudiées par Sudry, elle est 
la conséquence du développement même de ces coquilles, 
serpules, algues calcaires ou coraux dans les atolls du Pacifique, 
de l'Atlantique ou de la mer des Indes. Dans tous ces cas, 
les roches incohérentes sont devenues cohérentes; elles se 
sont transformées en masses compactes et résistantes et la 
mesure de leur durcissement revient au minéralogiste qui les 
frottera les unes contre les autres, les soumettra au sclerometre, 
les usera sur la meule et notera ensuite leur perte de poids 
en opérant dans des conditions déterminées ou de toute autre 
facon. Le problème est vaste ; géologue et minéralogiste auront 
largement de quoi exercer leur intelligence, occuper leur temps 
et dépenser leur peine. 
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Pour le zoologiste, la question prend un autre aspect. Je 
vais m’efforcer d’en donner une idee. 

Certains animaux percent les roches, parfois les plus dures : 
les pholades, les oursins creusent les schistes qui sont demi- 
tendres et méme les granites qui sont extremement durs. Des 
le début du XVIII: siècle, le probleme avait déja préoccupé 
Réaumur qui, en 1712, avait publié dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, un travail à ce sujet. Il y décrivait 
une roche sous-marine située près de la Rochelle et appelée 
« banche » qui lui paraissait être une argile durcie par un 
certain « suc lapidifique » et au sein de laquelle les coquilles 
nommées « dails » habitent des cavités communiquant avec 
la mer par une ouverture fréquemment de dimensions moindres 
que le corps même de l'animal enfermé. La question a fait couler 
beaucoup d'encre et, comme elle n’est pas résolue, elle risque 
d'en faire couler encore, 

S’agıt-ıl pour les animaux non plus d’user, de percer, mais 
de déplacer les matériaux rocheux afin d’y pratiquer une cavité 
devant leur servir de refuge, le probleme ouvre um nouvel 
horizon. | 

Parmi les fonds meubles actuels, il en est de diverses 
natures : sables, vases plus ou moins sableuses terrigenes ou 
abyssales, c’est-a-dire d’origine particulièrement organique 
comme les vases à globigérines qui occupent la majeure partie 


du lit océanique; Ja faculté de pénétration de l’animal y dépendra 


non seulement du sol lui-même mais aussi de l'animal considéré. 
Il est tel terrain ou un être capable, par exemple, de produire 
un faible courant d’eau, parviendra par cette action continue 
a déplacer les particules terreuses, a les évacuer au dehors, 
à pratiquer une cavité dans la roche en prenant-le mot dans 
son acception géologique et finalement à s'y blottir. Dans 
certaines vases, on percerait une: cavité» avec ume simple 
seringue à injections. La roche est désagrégée et non pas usée. 
Nous retombons dans la théorie de Buchanan et la résolution 
du problème devient l'affaire du zoologiste. Ce qui concerne 
le terrain est du domaine de l’océanographe lithologiste. Sans 
essayer de traiter la question d’une manière complète, ce qui 
exigerait d’ailleurs de nouvelles recherches, on peut en exposer 
brièvement les traits principaux. 

Les échantillons de fonds sous-marins sont récoltés au 


2 JE 


EI pe 


moyen d’un tube sondeur, cylindre creux de laiton long 
d’environ 1 mètre avec un diamètre intérieur de 35 à 40 milli- 
mètres qu'on charge de poids assez lourds après l'avoir attaché 
à un fil-cäble métallique. On l'envoie par le fond dans lequel 
il s'enfonce en y decoupant un cylindre massif long de 30 à 
à 40 centimètres qu’on ramène à bord et qu’on extrait du tube 
sans le déformer en le chassant avec un mandrin de bois. 
Les boudins, quelle que soit leur nature lithologique, vase à 
globigérines ou vase argileuse,sont toujours à peu près de même 
longueur, preuve évidente que les fonds ont partout à peu 
pres la meme- consistance. Les sables purs ne sont pas à 
considérer puisqu'ils sont composés de grains relativement 
gros et absolument incohérents, le tube sondeur est incapable 
de les rapporter et pour en obtenir des échantillons, il faut 
se servir d’autres instruments tels que,par exemple,le ramasseur 
Léger. Du reste, dans le sable pur, tous les animaux peuvent 
pénétrer et se terrer sans difliculte. Les boudins, au moment 
de leur arrivée à bord, sont a l’état de boue molle et le doigt 
= penetre comme il le ferait dans du beurre en été ou dans 
un bloc de la glaise dont se servent les sculpteurs pour modeler 
leurs statues. La comparaison, pour peu scientifique qu’elle 
soit n’en est pas moins caractéristique. Abandonnés à l'air ils 
me ‘ardent pas à sécher et à durcir en présentant alors la 
consistance d’un plâtre de mauvaise qualité sec. 

J'ai fait autrefois des expériences synthétiques sur le 
tassement des sédiments en laissant descendre librement de 
l'argile et se déposer sur le fond d’un tube en verre assez large 
et très long rempli d’eau. Chaque jour, pendant plusieurs mois, 
on mesurait la hauteur du dépôt. Le tassement d’abord très 
rapide devenait bientôt assez lent et finissait par être insensible, 
le dépôt restant, bien entendu, humide puisqu'il était demeuré 
toujours sous l’eau. Le problème se transformait et passait aux 
questions encore insuflisamment élucidées relatives à l’eau 
d’imbibition des sédiments et à l’eau de carrière des roches. 

Il en est autrement des fonds marins côtiers recouverts 
dune faible hauteur d'eau et surtout de ceux des plages a 
marées où ils sont alternativement sous l’eau et à l'air libre. 
Le problème subit alors une nouvelle modification car indé- 
pendamment des phénomènes physiques et chimiques suscep- 
mimes de s’eflectuer, il convient de tenir compte de ce que 
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la densité des grains mineraux constituants diminue d’une 
unité quand ils sont immergés et augmente par conséquent 
d'autant lorsqu'ils sont à l'air. Ces alternances d’égale durée 
ne sauraient manquer d’avoir une influence sur le tassement. 

En définitive, supposons l'océan subitement vide de son 
contenu liquide; il en résulterait pour le sol océanique un 
état comparable à celui d’un étang mis à sec. Un homme 
s'y promenant immédiatement apres, pourrait en mettant tout 
au pire, enfoncer jusqu'aux mollets dans certains endroits ; 
après quelques heures jusqu'aux chevilles et bientôt de trois 
ou quatre centimètres seulement. Les fonds marins dont le 
dépôt s'est fait lentement, où les sédiments sent mem 
mélangés de matières organiques, offriraient certainement plus 
de résistance que les fonds lacustres recouverts d’une couche 
d’eau relativement peu épaisse et accumulés beaucoup plus 
rapidement. | 

Nous retrouvons ici une trés interessante observation faite 
par Buchanan dans les etangs du chateau de Marchais, au 
Prince de Monaco, ot. il a vu, à la suite dune seh 
prolongee, des poissons sortir des les premieres pluies de la 
vase dans laquelle il s’étaient enfouis et étaient restés enterrés 
pendant plusieurs semaines alors méme quelle s’etait desséchée 
et durcie. | 

La question de savoir si un animal peut ou ne peut pas 
se blottir dans le sol sous-marin, bien que dépendant en partie 
de la nature du fond dépend davantage de l’animal lui-même. 
C’est donc au zoologiste qu’il appartient d’y répondre. L’océa- 
nographe a terminé sa tâche lorsqu'il a déclaré que, d’une façon 
générale, le sol de l'Océan, à:son extreme ‘surface; esr peu 
résistant au moins sur une épaisseur de quelques décimètres. 
En cela comme pour une foule de problèmes, rien ne vaudra 
l'observation directe, soit dans la nature, ce quitmiestipss 
toujours facile ni même possible, soit par des expériences 
synthétiques. 

Il existe une relation étroite entre la consistance d’un fem 
la dimension et la nature des grains qui le constituent, la vitesse 
des courants sous-marins qui en balaient la surface et les 
animaux qui l’habitent. En certaines localités soumises à de 
violents courants comme à l'embouchure de grands fleuves tels 
que le Congo, ’Hudson ou l’Hoogly qui continuent leur cours 


en 
sous-marinement, ou bien au detroit de Gibraltar, le sol est 
parfois dépouillé de tout sédiment meuble. Avec un courant 
moins violent, les sédiments trés fins seront seuls enlevés 
tandis que les coquilles d’animaux de taille supérieure 
Bearromt resister’ et demeurer sur place. Il serait utile, à ce 
point de vue, d’exécuter des mesures de courants aussi pres que 
possible du fond et de comparer le résultat trouvé avec ceux de 
l'analyse mécanique du sédiment situé immédiatement au- 
dessous. L'opération serait très instructive au point de vue de 
la géologie sédimentaire et ne semble pas devoir offrir des 
diflicultes considérables. On sait que dans les régions antarc- 
tiques, par exemple, les vases a diatomées sont totalement 
dépourvues de diatomées au voisinage immédiat de la banquise 
parce que ce phytoplancton en est emporte par les courants de 
fusion de la glace qui ne le laissent se déposer que plus au 
nord. L’étude de la lithologie océanique n’en est encore qu’ä 
ses débuts et réserve bien des découvertes destinées à provoquer 
de grands progrès en géologie stratigraphique. 
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Plaques-echantillons de Fonds marins. 


Par J. THOULET 


Les plaques-échantillons de fonds marins peuvent rendre 
de réels services en océanographie et en navigation. 

Mieux que toute description, elles permettent de se rendre 
un compte exact de la véritable nature des fonds représentés 
par des teintes et des signes conventionnels sur la carte bathy- 
lithologique d’une région maritime déterminée. 

Confectionnees avant l'établissement de la carte bathylitho- 
logique d’une certaine région, elles aident à étabiir cette carte 
et surtout a fixer d’une facon précise les limites séparant entre 
euxidesidivers terrains. Elles sont particulièrement utiles 
lorsque les fonds sont de nature analogue sur de vastes espaces, 
sables, sables vaseux, vases sableuses où vases et ne se dis- 
tinguent entre eux que par des différences d’aspect sensibles 
ala vue mais difficiles a bien définir par une description écrite 
Fula peu pres impossibles à représenter soit par des teintes 
de couleurs différentes et des signes conventionnels soit par 
un dessin en donnant une sorte de portrait ainsi qu'à tenté 
de lesfaire le C! de Roujoux dans son important mémoire 
Br kentree du port de Brest. 

S'il s'agit, par exemple, de dresser la carte lithologique 
d'une région a peu pres uniquement constituée par des sables, 
comme précisément lIroise, on commence par dessiner à la 
craie et à une échelle très grande sur le parquet d’une vaste 
chambre, les contours de la côte. On dispose ensuite les plaques 
mareur place respective et comme on les aperçoit toutes en 
même temps, ıl suffit dun simple coup d'œil pour distinguer 
les limites entre les diverses variétés de sables groupés d’après 
des analogies d’aspect, de couleur, de nature minérale ou de 
grosseurs de grain beaucoup plus discernables sur les échan- 
tillons eux-mêmes que d'après les résultats numériques de 
leur analyse. | 

Dans les atterrissages a la sonde selon la methode du 
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C'. de Roujoux, une collection des plaques de fonds a: 
région permet un repérage. facile et rapide de a var. 
occupée par le batiment grace à la comparaison avec les types 
en plaques d’échantillons rapportes par la petite drague Thoulet. 
Cet instrument d’une grande simplicité permet a un navire 
marchant à une vitesse atteignant dix nœuds de récolter et 
de ramener à bord, sans s'arrêter, un échantillon du fond 
par des profondeurs d’une centaine de mètres. 

Exposces dans les écoles d’hydrographie et de pêche auprès 
de la carte bathylithologique de la région, elles facilitent singu- 
lièrement aux marins et aux pêcheurs la compréhension de 
ces sortes de cartes et des services que celles-ci sont appelées 
a rendre aussi bien à la pêche qu'à la navigation par temps 
de brume. 

On mentionnera seulement pour mémoire diverses re- 
marques auxquelles peut donner lieu, au point de vue des 
phénomènes d'ordre physique, chimique, lithologique ou 
biologique s’accomplissant au sein de l'Océan, l'examen 
comparatif de plaques d'échantillons de fonds se rapportant 
à des régions sous-marines différentes. On prendrait comme 
exemples la sulfuration et la désulfuration des boues et vases 
noires ou bleues, leur oxydation progressive, l'aire des diverses 
alluvions sous-marines à l'embouchure d’un fleuve, les relations 
mutuelles de grosseur des grains d’un même minéral entre 
deux ou plusieurs stations relativement voisines, la recon- 
naissance des coquilles fines, souvent caractéristiques, contenues 
dans les fonds marins et d’autres encore. 

Les plaques d'échantillons de fonds marins se préparent 
de la facon suivante. 

On prend des plaques de verre bien transparent épaisses 
de 1™™ environ, mesurant 8 1/2 >< 10°" format courant pour 
des clichés de projection ; on les coupe en deux au diamant, 
ce qui donne deux plaques de 8.1/2 >< 5% dont encres 
les bords en les frottant l’un contre l’autre. On nettoie ces 
plaques avec un peu de blanc d'Espagne. 

Dans une feuille de carton épaisse de 2 à 57%, om découpe 
au canif des bandes larges de 2"®, on les colle avec de la colle 
seccotine, de la colle forte ou encore avec du ciment de géologue 
(dissolution de gomme arabique sucrée additionnée de blanc 
d'Espagne pulvérisé finement), sur les quatre côtés de la moitié 
du nombre des plaques de manière à former autour de chacune 
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de celles-ci une petite muraille rectangulaire sans aucune 
solution de continuite. On recouvre avec une seconde plaque 
sans carton, on charge d’un poids et on laisse bien sécher. 

On prépare une solution de fulmicoton dans de l’acetate 
d’amyle ayant à peu près les proportions suivantes : 


Klo a coe, Bako a hats. TORE 
Ace rate damyler.. vu... 50 gr. 


La solution doit être très peu épaisse et contenir un fort 
excès d’acétate ; on facilite la dissolution en agitant de temps 
Ba emps: elle s'effectue du poe 
faste tres rapidement et doit nn r 
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Homer une liqueur très peu 
épaisse, parfaitement limpide, 
incolore et transparente. Un ou 
deux essais preliminaires ren- 
seigneront mieux que toute 
indication. 

Quelques grammes du fond 
marin tirés du sac de calicot 
dans lequel on conserve d’or- 
dinaire les échantillons et par- 
faitement secs sont pulvérisés 
soit entre les doigts soit dans 
un mortier d’agate avec toutes 
les précautions nécessaires pour 
ne point briser les grains mi- 
néraux qui y sont contenus 
tout en isolant bien les éléments 
constituants. On répand la ma- 
tiere pulvérulente dans la cuvette formée par chaque plaque 
bordée de carton. On dispose le sable ou la poudre unifor- 
mement sur la surface entiere du verre de maniere a former 
une couche partout de même épaisseur, mince quoique bien 
opaque. Avec un peu d'adresse on s'arrange de facon à ce que 
l’aspect obtenu soit bien celui du fond naturel et en tenant 
compte que, dans le traitement ultérieur, les grains les plus 
fins et l'argile auront toujours une tendance à s’accumuler 
en plus grande proportion contre la surface de la lame de verre 
servant de support et qui deviendra par transparence, l'envers 
de la plaque échantillon. 
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On verse sur la couche de sable ou de vase la solution 
d’acétate avec précaution afin de ne rien déranger et de facon 
à ce que toute la matière soit uniformément imbibée, la plaque 
étant maintenue à plat. On laisse ensuite l’évaporation se faire 
à l'air libre, opération qui exige de 24 à 48 heures. En definitive, 
après dessication complète, les fonds devront former une masse 
compacte et cohérente sans cependant être empâtée de trop 
de fulmicoton. Tous les grains sont alors parfaitement agglu- 
tinés entre eux par un ciment transparent et la masse présente 
même un aspect luisant assez analogue à celui quelle avait 
au sortit de l'eau; le fait. est avantageux et Tacilite Ba 
la comparaison de l’Echantillon type avec un echantillon qu'on 
vient de récolter à la mer. | | 

On enduit alors de seccotine la surface du rebord en carton 
et l’on pose par dessus une seconde plaque de verre identique 
à la première sauf qu’elle:n’est. pas bordée de earton a 
facon à ce que nulle part elle ne soit en contact avec le sédiment 
marin. On recouvre d'un poids compresseur et on. 
secher. 

Quand la dessication de la colle est complete, on borde 
avec une étroite bande de papier brun ou noir collé tout autour 
de la préparation et, à une extrémité de celle-ci, à l’endroit, 
on colle une bande:de papier blanc mesurant 5 >< 2°. ‘environ 
sur laquelle on inscrit le numéro de la station, sa position, 
sa profondeur ou telle autre indication jugée nécessaire. Au 
lieu de papier blanc, on pourrait prendre un papier de la 
nuance adoptée dans les cartes bathylithologiques pour figurer 
la nature du fond faisant l’objet de l’Echantillon : rose-carmin 
pour les sables, rouge-jaune (terre de Sienne brûlée) pour les 
sables vaseux, jaune-rougeatre (terre de Sienne naturelle) pour 
les vases sableuses enfin ocre jaune pour les vases. 

Ces plaques-échantillons se conservent très bien sans 
éprouver de modifications et elles sont assez peu épaisses pour 
permettre, à travers ‚le verre qui les recouvre d’examiumer ies 
grains à la loupe et même au microscope. Elles sont très 
légéres. On les conserve dans des boites en bois étroites et 
longues oü elles sont maintenues verticalement et toujours 
serrées les unes contre les autres afin de leur permettre de 
résister aux chocs accidentels. Pour la facilité de leur maniement, 
les boites ne devront pas contenir plus d’une trentaine a 
plaques. | 
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MeeCLETIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I’, Prince de Monaco) 


No 368. — 20 Mai 1920. 


Analyse des huiles préparées à bord des 
wachis de S. A. S. le Prince de Monaco 
lors de ses croisieres scientifiques. 

{Troisième Note Préliminaire) 


NOV 9 
Par Henri MARCELET 


Docteur de l'Université de Montpellier dus .; 


Pa mobilisation ma: obligé, des le 2 août 1914, d’in- 

terrompre l'étude des huiles provenant des collections de 
Bevo. le Prince de Monaco; je rapporte aujourd’hui et 
très brièvement les résultats obtenus à cette date. 
. L'huile, objet de cette note, fut fournie par le Centroscymnus 
coelolepis, capturé à 1680” de profondeur (Stn. 3011) par Lat. 42° 
me 201 N.et 0° 20° W. de longitude. Ses constantes physiques 
et chimiques, précédemment déterminées", sont : 


Constantes Physiques : 


bensite ALTO, aus Ny 0.8866 
Deviation à l’oléoréfractomètre. + 55 
IRCIGACTOMACERE rie lie: 1.4840 
POELE HAS Er) ER — 3.50 
Solubilite: alcoolabsolu,: 7401 80.0 
= Grismen.a. 2... rout 156.0 
BehaufsSullurique Dorteili ... CS EN) 
Acides gras. Point de fusion... 26.0 
— — solidification 29.9 


" Bulletin de lfnstitut Océanographique ne 290. 30 Avril 1914. 


Constantes Chimiques : 


Acidites ai U An AN N RR OL Lot 
Indice @lode’Vys 2... m 208 
Insapenihanle na. 0 Se 
Indice de Keettstorfen. eee 7D 

= Hlehmer.n rn au 8 46.03 
Aeıdes  solublesu... an nu 0.35 
Acides volatils solubles........ 8.98 

== —  insolubles...... 108 

Dérivés \‚bromesi . u ar precipite 
Plane. a. un Tale NR päte 


Tels étaient les résultats publiés dans le Bulletin de l’ins- 
utut Océanographique du 30 avril 1914, ainsi que plusieurs 
autres, encore plus intéressants, provenant d’huiles de squales 
capturés au cours des croisiéres. 

La guerre vint brusquement-arreter mes recherches au 
moment ou je comptais élucider les divers problèmes que 
ces analyses m’avaient fait entrevoir, tres encouragé dans ces 
recherches par MM. Halphen, Buisine, Leys, Lewkowitsch, 
Imibert”. 

Une note brièvement rédigée annoncée, dallews 0 
ma precedente publication, aurait pu certainement me faire 
prendre date, mais emporté dans le grand drame europeen, 
je ne pensais pas aux travaux personnels... 

Ayant repris ces recherches, c'est avec activite (que etes 
poursuis et je pense pouvoir bientöt donner les résultats que 
j’esperais obtenir, sans la guerre. C’est pourquoi je crois inté- 
ressant de publier — avec bientôt six ans de retard — ces 
résultats obtenus intégralement au 2 aout 1914. 

L'huile traitée selon la technique indiquée par M. Leys’ a 
été dissociée en ses constituants : matières saponifables er 
matières insaponifiables. Des premières les acides gras totaux 
furent isolés ; les secondes fournirent des hydrocarbures et des 
alcools. Cette séparation des hydrocarbures et des alcools s’ob- 
tient à l’aide d'un mélange par parties égales d'acide chlorhy- 
drique fumant et d'alcool amylique. 


La mort est venue les frapper cruellement : M. Lewkowitsch mourrait 
en 1913 et M. Buisine, arraché a ses travaux par les Allemands et déporté 
comme otage, mourut au camp de Milejgany en 1018. 


* Journal de Pharmacie et de Chimie no 12. 16 juin 1912, p. 577. 


ER AN 


Voici les constatations que j'ai faites au cours de ces recher- 
meee sur les huiles de squales citées dans la note cu 30 avril 
1914 et principalement avec Vhuile du Centroscymnus coelolepis. 

merprocede de M: Leys donne de trés bons résultats, 
Bemstants et permet dune facon tres Elegante, d'obtenir une 
bonne saponification sans que les matieres insaponifiables 
genent la marche de l'opération. 

Le liquide aqueux, aprés mise en liberté des acides gras ne 
contient pas de glycérine: les alcools remplaceraient donc la 
glycérine. 

Les acides gras ne donnent pas de savon plombique, donc 
absence d’acides saturés. 

Les hydrocarbures retiennent une certaine quantité d’alcools ; 
pour les séparer 1l suflit de redissoudre les hydrocarbures dans 
une petite quantité d’ether, les alcools moins solubles se sépa- 
rent parfaitement cristallisés. 

La masse des alcools retient, elle aussi, une petite quantité 
@ hydroearbures, it suflit de laver les cristaux avec de léther 
refroidi pour les en débarasser. Par des évaporations successives, 
on arrive à récupérer les alcools qui se sont dissous dans l’éther. 

Enon ja, constaté que le mélange acide chlorhydrique 
alcool amylique retenait une certaine quantité d'un produit 
isolé par simple évaporation du mélange. Ce corps est liquide, 
épais. d’un poids constant pour la même huile. 

Depuis, Mitsumaru Tsujimoto’ a isolé des huiles du Sgualus 
Mitsukurii Jordan et Sydner, et du Deania eglantina Jordan 
et Sydner un hydrocarbure qu'il a nommé Sgualène, répondant 
Flasorımule C’° F°. 

Ensuite A. Chaston Chapmann’ a signalé la présence, 
dans l’huile d’un poisson du Portugal, dun hydrocarbure non 
saturé répondant lui aussi a la formule C*° H°° qu'il a nommé 
Spinacene. 

Les hydrocarbures que j'ai isolés en 1914 sont-ils identiques 
au Spinacène et au Squalène ? les recherches que je poursuis 
— malheureusement interrompues parla guerre — me l’appren- 
dront bientôt je pense. 


mele harm: Journ. 16 Nov. 1916. p. 487. 
Hhem soc.t. 101, ps-50-09: 2. 1917. 
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L. SCHUTZENBERGER 


HELIOGRAVURE 
IMPRESSION EN TAILLE-DOUGE 


98, Rue DENFERT-RoCHEREAU, — PARIS (xıv°) 
' Teleph. Gobelins 38-80 


Quelques publications illustrees par la Maison: 


Annales du Museum. 
Atlas photographique de la Lune, par MM. Lawy et Puiseux. 
La Bible, par J.-J. Tissor. 

L’Exploration du Spitzberg, (S.A. S. LE Prince DE Monaco). 
Les Fouilles de Delos, par M. HoLtEaux. 

La Geologie des Alpes, par M.W. Kınıan. 

Les Grottes de Grimaldi, par MM. Bourg, VERNEAU et CARTAILLAC. 
Madagascar, par M. GRANDIDIER. 

Mission de Créqui-Montfort, par M. Boure. 
Mission Duchéne-Fournet. 

Mission en Perse, par le R. P. Scueiv. 


La Montague Pelée, par M. Lacroix. {/ NOVO 19098 


Nombreuses planches heliogravees pour : 


L'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. 

Donald Macbeth de London. 

L’Ecole Francaise d'Athènes. 

L'Institut Oceanographique et l'Institut de Paléontologie. 

Les Maisons d’ Edition Brunoff, Calman-Lévy, Colin, Fontemoing, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, Leroux, Maloine, Masson, 
Sirven. 

Les Ministères de l' Instruction Publique et des Travaux Publics. 

Le Museum a’ Histoire Naturelle. 

Les Observatoires d’Alger, Bordeaux, Bruxelles, Cordoba (Répu- 
blique Argentine), Nice, Paris, San Fernando (Espagne), 
Tacubaya (Mexique), Toulouse, Vatican. 

Les Sociétés Archéologique, Chimique, Fives-Lille, Géologique, 
Minéralogique, Zoologique. 

Les Topographies souterraines de la France. 


M. Schützenberger etant parti aux Armées, le rer jour de la mobilisation, 
ses ateliers ont été entièrement fermés pendant toute la durée de la 
guerre (1er aout 1914 au 25 mars 1919). 
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SWE LETIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 
No 369. — 30 Mai 1920. 


Histoire Océanographique 
des Lacs de l'Afrique Orientale. 


Par Louis GERMAIN‘. 


L'Afrique a toujours suscité les curiosités les plus vives. 
Les savants, les simples curieux des choses dela nature se 
sont intéressés A ces contrées, si Jongtemps inconnues et dont 
Rabelais, paraphrasant Tertullien, a pu dire que l'Afrique 
« est coustumière toujours choses produire nouvelles et mons- 
trueuses »°. Attirés par son soleil, qui revêt toutes choses d’un 
incomparable éclat ; par la fécondité prodigieuse de certaines 
partieside son sol, rappelant l'œuf mystérieux de Tanit, les 
artistes y ont puisé une inspiration qui enfanta des chefs- 
doœuvee. Crest a langer que Delacroix peint la Noce Juive, 
un des joyaux du Louvre; c'est en parcourant le Moghreb, 
en s’enfoncant fort avant dans les territoires du sud qu’E. Fro- 
mentin, le délicat auteur de ce délicieux chef-d'œuvre qu'est 
Dominique compose ces toiles, que vous connaissez tous, 
empreintes d'une si douce et si lumineuse poésie que nous 
retrouvons, à peine atténuée, dans ses récits de voyages : Un an 
dans le Sahel, Un Eté dans le Sahara. 

ots vers lest. pres de notre métropole tunisienne, c'est 
la prestigieuse évocation de l’antique Carthage avec ses temples, 
ses palais, ses hautes maisons étagées, son bois sacré; son 
port ou se balancent mollement d’élégantes triremes ; la-bas, 
dans Mégara, la demeure d’Hamilcar; puis ses faubourgs 
qui, comme de longs tentacules, s’enfoncent dans une cam- 
_ pagne richement cultivée, sans cesse parcourue par des hordes 


" Conférence donnée à l’Institut Océanographique le 13 décembre 1919. 
* Rabelais (F.), Pantagruel, livre v, chap. HII: « Afrique, dit Pantagruel, 
est coustumière toujours choses produire nouvelles et monstrueuses ». 
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de mercenaires, ces barbares à l’âme à la fois naïve, et fruste 
et compliquée. Qui de vous n'a présent à l'esprit l'éveil de la 
grande cité punique, la langueur voluptueuse de son port 
quand « la mer couleur d’émeraude », « comme figée dans 
la fraîcheur du matin » reflète soudain les mille rayons d’or 
d'un soleil inondant de clarté. la ville et Jes cmpasnes 
Salammbö, le chef-d'œuvre, sans doute, de notre littérature 
contemporaine ; Salammbô, où le maître Flaubert déploya les 
inépuisables ressources de son puissant génie ; Salammbô, 
le merveilleux poème devait tenter, le musicien, et si meyer 
n'égala pas son inimitable modèle, du moins sut-il donner 
à la fille d’Hamilcar des accents dignes de notre génie musical 
français. 

Puis, vers l'Orient encore, dans les plaines de la Thébaïde, 
ce sont les scènes célèbres de la: Tentalion :"randistque Mon 
à tour, dans le décor si civilisé et quelque peu conrompn 
d'Alexandrie d'Egypte puis, dans celui plus grand, plus large, 
plus calme du désert, le maitre Anatole France nows conte 
la merveilleuse et immortelle histoire de la belle Thais. 

Mesdames, Messieurs, nous sommes en Egypte, dans cette 
vallée du Nil qui vit la plus ancienne civilisation de notre 
Vieux Monde. La, prés de 4.000 ans avant notre ere, vivait un 
peuple qui force encore aujourd’hui notre admiration par la 
hauteur de sa philosophie et de ses conceptions artistiques. 
Nous sommes en Egypte ou, dés la plus haute antiquité, s’est 
posé le problème des sources du grand fleuve, dont l’histoire 
des lacs africains, que’ je voudrais vous esquisse mest en 
quelque sorte, que l’amplification. — 


Les anciens possédaient, en effet, des notions relativement 
precises sur la région des sources du Nil. Les rois d’Egypte y 
envoyaient des expéditions et les Indous eux mémes en avaient 
quelque vague connaissance °. Mais c'est surtout Ptolémée, le 
grand géographe de ce remarquable centre intellectuel qu’etait 
Alexandrie d’Egypte dans les premiers siécles de notre ére, qui 
nous a transmis les renseignements les plus précis. 


* Flaubert (G.), Salammbô, Edit. Lemerre, Paris, I,.p. 205 ERA 
Gonard, Paris, 19010, p. 27. 

2 a sujet des idées des anciens Indous sur la géographie africaine, 
cf. C. P. Rigby, Remarks on the North-East Coast of Alrıca, ame the 
various Tribes by which it is inhabited, en Bombay Geograph. 
Society, VI, 1844, p. 89-90. 


Oh, aden 


Les côtes de l'Océan Indien, du golfe Persique à l’Inde et 
de la mer Rouge à Zanzibar — et plus au sud encore peut-être — 
étaient alors parcourues par de nombreux navigateurs mar- 
chand: Egyptiens, Phéniciens, Carthaginois, etc... Nous trou- 
vons l’echo de ces voyages dans le livre d’Ezekiel '; nous les 
suivons avec certitude dans le Périple de la mer Rouge, itiné- 
raire écrit, au 1° siècle après Jésus-Christ, par un commercant 
dont le nom n'est pas parvenu jusqu'à nous’. Entre les 
établissements de la côte et l’intérieur de l'Afrique existait déjà 
an courant. de trafic résulier ?. Les indigènes, conducteurs de 
caravanes, connaissant parfaitement les contrées qu'ils avaient 
maintes fois traversées, n'étaient pas sans donner d’utiles 
indications aux commerçants avec lesquels ils trafiquaient. 
Ps) srandes expéditions entreprises par les Grecs et les 
Romains en remontant le cours du Nil vers le pays des Rivières, 
telles qu'elles nous sont transmises par Pline f, accrurent 
encore les connaissances des anciens. 

Sans doute tous ces documents furent-ils mis en œuvre par 
Ptolémée ° qui, par ailleurs, introduisit le premier la précision 
mathématique en cartographie 6. Il sut utiliser ses matériaux 
Evjlidicieusement et avec un tel sens critique qu'il corrigea 
les erreurs de ses devanciers’. Aussi sa connaissance de l'Est 


* Ezekiel, Cap. XXVII, notamment ce passage: « Que in exitu nego- 
tiationum tuarum de mari implesti populos multos: in multitudine divi- 
tiarum tuarum, et populorum tuorum, ditasti reges terre...» 


? Le Periple de la mer Rouge a été publié par Vincent: The Periplus 
of the Erythraean Sea, London, 1800-1805 ; et, récemment, par le Dr W. H. 
Schoß: The Periplus of the Erythrean Sea; Travel and Trade in the 
Indian Ocean by a merchant of the First Century ; London, 1912. 


3 Les courants commerciaux entre les ports de l'Océan Indien et la 
region si riche des grands lacs avaient les mêmes directions qu’aux 19° et 
20° siècles, au moment des grandes découvertes en Afrique Orientale. I] 
suffit de rappeler les indications précieuses alors fournies aux explorateurs 
par les chefs indigènes. 


Palmer Zdısion. natun., lib. VI, cap. XXXV. 


5 Ptolémée ne cite aucune des sources qu’il utilisa dans la rédaction de 
sa Geographie. llest à peu près certain qu’elles proviennent pour la plupart, 
comme je l'indique ci-dessus, des renseignements recueillis par les navi- 
gateurs marchands au cours de jeurs voyages le long des côtes d'Afrique 

° Ptolémée donne les coordonnées des lieux qu'il cite. Sa Géographie 
est avant tout un Catalogue détaillé de localités. 

7 Avant Ptolémée, les lacs nilotiques, dont on avait une vague con- 
naissance étaient placés le long des côtes orientales d'Afrique. C’est, 
en particulier, l'opinion de Marinus. 

Ptolémée les situa, le premier, à l’intérieur du continent. Aussi ne 
comprend-on pas pourquoi Cooley [Ptolemy and the Nile, London, 1854] 
écrit que Ptolémée tire uniquement de Marinus ses connaissances sur 
les sources du Nil. 
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africain est-elle supérieure a celle de la plupart des géographes 
qui ont précédé la période des découvertes modernes. Elle est, 
notamment, bien plus correcte que celle résultant de l’examen 
des cartes publiées au moyen âge par Jean Huterius (1546)' 
Ortelius (1570) * ou Henry Hondius (1631) ?. 

Le centre principal d’ou partaient les caravanes se dirigeant 
vers l'intérieur était alors Rhapta metropolis+, la capitale 
Rhapta*, sur le fleuve Rhaptius (Athaptı fluvii ostia), au nord 
du Rhaplum Promontorium®. Avec presque tous les auteurs’ 
il faut voir, dans le fleuve Rhaptius, le Rufu, appelé aussi 
Pangani, de nos atlas, cours d'eau qui se jette*dans 1/@ecan 
Indien un peu au nord de Zanzibar. Deux autres comptoirs 
importants de la côte étaient Essina, sur l'emplacement actuel 
de la ville bien connue de Melinda sur le Sabaki, — et Serapion, 
à l'embouchure du fleuve Tana. 


' La carte de Jean Huterius a été imprimée a Zurichien 1546. je Nil 
y prend naissance par deux branches dont les sources sont situées au 
sud de l’Ethiopie, dans les Montagnes de la Lune. Ces branches tra- 
versent deux grands lacs (Stagnantes lacus) puis se réunissent pour couler 
dans la Basse” ‘Egypte. 


* Sur la carte d’Ortelius (1570) le Nil prend naissance dans un grand 
lac central (Zaire lacus) d’où sort egalement le Zaire [= ıComeer nr. 
Pouest et le Zuamana [= Zambese] vers l'Est 


* La carte de Henry Hondius a été publiée a Amsterdam en 1631. 
Elle a été reproduite, a plus grande échelle, par G. Blaeu sous le titre : 
Nova Africae geographica et hydrographica descriptio (Anvers, 1644). 
Sur cette carte, peut être inspirée de Ptolémée, le Nil prend na 02 
par deux branches issues chacune d'un grand lac : le lac oriental, désigné 
sous le nom de Zestan lacus, est à peu près à la latitude et à la longitude 
du lac Tanganyika, mais en différe considérablement par la forme ; — 
le lac occidental porte le nom de Zaire lacus (comme dans les cartes 
précédentes il en sort, vers l'Occident, le Zaire ou Congo) et ne correspond 
a rien dans la cartographie moderne. 

On voit, par ces trois exemples, que l'idée générale est toujours la 
même : le Nil est formé, à sa naissance, de deux branches) seman 
chacune d’un grand lac. Ces lacs sont situés au voisinage des montagnes 
de la Lune. C'est la notion exprimée par Ptolémée avec une beaucoup 
plus grande précision. 

‘ Ptolémée, Geogr:\lib. 1, eap..g, 17 er ib. IV, capsize 

° La métropole de Rhapta était située sur le fleuve,mais un peu à l’inte- 
rieur des terres. Pour cette raison, sa position exacte n’a pu être fixée avec 
certitude. 


° Le Rhaptum Promontorium est soit Puna Point, soit, plus probable- 
ment, le Ras Mamba Mkout [= Mkut], au sud de Zanzibar. 


7? Berlioux, Doctrina Ptolemaei ab injuria recentiorum vindicata, Paris, 
1874, p. 26-27; — Bunbury, Ancient Geography, ll. London, 1870, 
p- 612-615; 2/4 Schlichter, Ptolemy’ s Topography of Eastern Equatorial 
Africa, Proceedings Roy. Geograph: Soc. London, XII, 1891, Berr en 
suiv., carte ala D 576.) Gt. aussi les travaux plus anciens de Mannert, 
Geographie der Gr iechen und Römer, 3¢ Edit: 1829; et ‘de Roschen. Ptole- 
mœus und die Handelsstrasson in Central Afr ica, 1857. 
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C’est en partant de ces positions, identifiés avec certitude et 
En utilisant les cartes de Ptolémée ‘qu'il a été possible de pré- 
ciser les connaissances des anciens sur l’Afrique tropicale. 

Ptolémée fait descendre le Nil des Montagnes de la Lune 
(Lunae Montes) par deux branches se réunissant dans le pays 
des Æthiopiens avant d’être grossi de l’Astapus fluvius”, notre 
Bahr el Azrek ou Nil Bleu. La branche orientale sortait du 
Palus orientalis Nili, qu'il faut identifier au Victoria Nyanza, 
lac dont Ptolémée a soupconné l'immense étendue *. La branche 
occidentale partait du Palus occidentalis Nili qui est soit 
Albert Nyanza, soit le lac Albert-Edouard de nos cartes. 
Pline* avec beaucoup moins de précision, avait également écrit: 
FR Nal a ses. origines dans plusieurs lacs entre lesquels 
est la contrée des Pygmées »°. 

Quant aux Montagnes de la Lune, si célèbres dans l’anti- 
quite et que les anciens savaient couvertes de neige — Aristote® 
nous apprend que le Nil est originaire de lApfupeg Spe, la 
montagne d’argent ou montagne blanche — ils ne peuvent étre 
que les grands sommets découverts 4 nouveau par les explo- 
miens des X1X° et XX° siècles. La partie orientale des 
Montagnes de la Lune correspond aux monts Kenia et Kilima 
N’djaro ; la partie occidentale au massif du Ruwenzori. 


Ainsi les anciens connaissaient les vastes étendues lacustres 
et les hautes montagnes aux neiges éternelles de l'Est africain ; 


“izes cartes de Ptolémée ne, nous sont parvenues que remanices. 
Elles ont été publiées par V. Langlois: Geographie de Ptolémée. Repro- 
duction photolithographique du manuscrit grec du monastère de Vatopedi 
au Mont Athos,-etc.,., Paris, 1867, in-4°. VII] + 117 pp. + CVIII pp. de 
fac-similés, de texte et de cartes; — et, plus récemment, par A. E. Nor- 
denskjôld, Fac simile Atlas of the Early History of Cartography, 1889. 

* Il est généralement reconnu que les anciens écrivains arabes con- 
naissaient les deux grands lacs d’où sort le Nil ainsi que les Montagnes 
de la Lune. Masudi, notamment, dit tres nettement que le Nil doit son 
origine a deux rivieres descendant de la Montagne de Komr ou Kamar 
(= Montagnes de la Lune) et de deux lacs d’où elles sortent pour se réunir 
Plus loin en un seul Nil. 


btolemee, Geogr. lib. iv, cap. 7. 
Ptolémée fait vivre sur les rives du Victoria Nyanza le peuple des 


Mastitae. La position qu’il indique pour leur capitale montre que le lac 
oriental de Ptolémée avait une étendue considérable. 


Panne Kleist. natur., IN. vi, cap. XX XV. 
= mabon (Geogr., XV Il) cap..:, 82), donne, quelques indications 


analogues mais semble confondre l’Astapus fluvius (Nil Bleu) avec le 
vrai Nil. 


$ Aristote, Meteorologica, lib. I, cap. XIII. 
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ils savaient que le grand fleuve sacré, le Nil, prenait naissance 
dans ces pays du std, alors enveloppes de legende rer 
mystère. A notre grand étonnement ces notions, bien qu’un 
peu confuses, se révèlent exactes dans leur ensemble. 

C'est qu'en effet, un des traits les: plus caraeténmsti@mes 
de la morphologie africaine est justement l'existence, dans 
la partie orientale de ce continent, d'un vaste systeme lacustre 
dont il n’existe, en dehors de l'Amérique du) Nora 
équivalent sur la planète. 

Ces lacs, alignés. dans une direction. generale nord zug, 
sont tous rattachés à un grand réseau hydrographique et 
il est possible de les classer, sous ce rapport, en trois groupes 
aujourd'hui isolés les uns des autres. 

Le premier, celui du sud, relié au bassin du Zambese, 
comprend les lacs Nyassa et Shirwa le «second; reelu an 
centre, formé des lacs Tanganyika, Kivou, Moéro et Bangoueolo 
dépend du bassin du Congo; enfin le dernier, ou groupe 
du nord, constitué par les lacs Albert, Albert-Edouard et 
Victoria [= Oukérewé] est rattaché au: réseau du Nile aa 
lien général les réunit: tous ces lacs sont situes dames aes 
régions extremement pittoresques, aux aspects souvent gran- 
dioses et qui peuvent compter parmi les plus bouleversées 
du globe. Ils occupent le fond de deux immenses falle 
meridiennes dont J. Thomson" signala le premier l’existence 
(1881) entre le Nyassa et Abyssinie. Plus tard (1886) H. Douville? 
émit l’idée que ces grandes cassures atteignaient la mer Rouge 
et se prolongeaient, plus au Nord, par la vallée du Jourdain. 
Ces vues ont été pleinement confirmées par les explorations 
récentes et je vais, très rapidement, vous deerire ces eux 
immenses graben, compartiments affaissés de l’écorce terrestre 
entre deux cassures paralleles. Chemin faisant je vous donnerai 
quelques indications sommaires sur la topographie des grands 
lacs. 


La plus orientale des cassures africaines commence par la 
vallée du Shiré, grosse rivière. unissant le Zambesenau ar 


" Thomson (J.), To the Central African Lakes and back, London, 1881, 
vol. Wet Il, et Appendiee Hl, p. 299-307. Carte. 


? Douville (H.), Examen des fossiles rapportés du Choa par M. Aubry, 
Bulletin societe géologique France, 3e série, XIV, 1886, p. 240. 


m 
Nyassa. Le Shiré est une fosse ouverte entre ‘deux dislocations 
paralléles, fosse que continue la dépression du lac Nyassa 
actucl. Ce lac, beaucoup moins étendu qu’autrefois', long de 
plus de 600 kilomètres, large d’environ 60 kilomètres où la 
sonde dépasse souvent 200 mètres à des rives fort pittoresques : 
parfois les hautes montagnes qui le bordent tombent à pic dans 
ses eaux ; d’autres fois des plages sableuses sont ménagées entre 
des collines qui prennent rapidement de l'élévation. 

Au nord du lac Nyassa, l’axe de la zone de fracture s’inflé- 
chit nettement vers le nord-nord-ouest et, vers le 6° de latitude 
sud, dans l’Ousaghara, apparait une remarquable dépression, 
Gegouverte par W. Junker’, et qui coincide avec un ancien 
mad de .lac desséché.. Cette dépression se continue dans 
l'Ougogo puis, par les lacs Manyara et Natron, atteint le 
Rift Valley où le plancher de la faille est occupé par des lacs 
de petites dimensions : lac Naiwasha, lac Baringo, etc... Aprés 
avoir traversé le lac Rodolphe, longé le massif abyssin, la cassure 
atteint la mer Rouge à la baie d’Adulis. Alors suivent, en pro- 
longement, la fosse erythréenne et la faille méridienne de la 
mer Morte et de la vallée du Jourdain, cette dernière se termi- 
nant seulement aux approches des plis du Taurus. 

Les bords de la faille sont d’abord constitues par les hautes 
chaînes entourant le Shiré et le lac Nyassa. Puis ces montagnes 
sabaissent jusqu’à devenir presque insensibles dans la partie 
moyenne de lacassure; mais elles reparaissent dès le Rıfl Valley *: 
formées à l'ouest par les escarpements du Mau (2.700 mètres) 
dominés — plus à l’ouest encore — par le massif isolé de l’Elgon 
(4358 metres), elles commencent, à lest, par les escarpements 
du Kikuyu (2.300 mètres) doublés de la chaîne de l’Aberdare 
dont les sommets principaux, le Settima et le Kınangop, 
@epassent 4.000 .metres. Toujours vers l’est se dressent les 


* Drummond (H.), Nature, 10 april 1884, p. 531. Les grandes plaines 
alluviales, restes du plus grand Nyassa, sont couvertes d’énormes 
quantités de Mollusques fossiles appartenant aux espèces qui vivent 
encore actuellement dans le lac. Au sud-ouest du lac Nyassa — et 
aujourd’hui isolé — se trouve le lac Shirwa, long d'environ go kilomètres 
et Bons les eaux se sont fortement natronées. Ce lac est tres profond et la 
Bender est descendue jusqu'a 786 meétres, (Cis: J. E. S.Moore, The 
Geographical Journal, London, XIV, 1899, p. 310). 

* Cf., a ce sujet, la carte publiée dans les Petermanns Mitheil., Berlin, 
POR VII 1891, p. 185-191, taf. XIII. 

è Dour geile neciona' ci.) J. NV: Gregory, The Great Rift A ibe etc. 


London, 1896, in-8, "XXI 422 (Piezo nie. dans le texte. N20 pl. — 2 cartes 
hors texte. 
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parties orientales des Montagnes de la Lune des anciens 
(Lune montis finis orientalis de Ptolémée) : les enormes massifs 
volcaniques du Kenia (5.600 métres), du Meru (4.730 métres) et 
du Kilima N’djaro (5.880 mètres), ces deux derniers paraissant 
jalonner une fracture transversale. | 

La seconde grande faille est une vaste vallée d’effondrement, 
située a l’ouest de la premiere, et jalonnée par de grands lacs 
de forme allongée : les lacs Tanganyika, Kivou, Albert-Edouard 
et Albert. 

Ces lacs se divisent en deux groupes. Au sud, les lacs 
Tanganyika et Kivou, réunis par la riviere Russissi, dépendent 
du bassin du Congo: le lac: Taganyıka. est, en en 2 
au Lualaba, affluent du Congo, par la grande riviere Lukuga 
découverte par Cameron. Au nord, les lacs Albert-Edouard 
et Albert, réunis par le Semliki: sent directement mean 
comme le Victoria-Nyanza dont je dirai tout a l'heure quelques 
mots, au bassin du Nil: 

Le lac Tanganyika .a peut être été connu des aneiens er 
confondu par eux avec le lac Victoria, comme nous le voyons 
sur la carte de Henry Hondius publiée a Amsterdam en 1631. 
Il est long de 600 kilomètres, large de 35.4 5orkılometzes 
très profond” et situé à une altitude d’environ’ goo) metres, 
Ses rivages sont bordés de hautes falaises et ses eaux stone 
agitées, rendent parfois la navigation dangereuse surtout à 
l’époque. où « les brises du sud, qui soufilent pendant six 
mois de l’année, prennent le lac d’enfilade et y /soulesene 
des lames que je comparerai volontiers à celles de l'Océan » ”. 

Le lac Tanganyika est encadré, à l’est et a Ouest) ag 
de longues et hautes montagnes subparallèles atteignant, vers 
l'extrémité nord, 2500 mètres sur le bord oriental et 3.290 mètres 
sur le bord occidental. Ces montagnes se prolongent au nord 
et bordent la vallée du Russissi et le lac Kivou. Ce dernier, 
découvert seulement en 1894 par Graf von G. A. Gôtzen ?, 
est à l’altitude considérable de 1455 métres*. “Pres prejond 


" Sa profondeur dépasse, par endroits, 600 mètres. 

* Giraud (V.), Voyage aux grands lacs de l’Afrique équatoriale, Bulletin 
Societe Geographie Paris, 1635, p, 27. 

5 Götzen (Graf G. A. von), Durch Afrika von Ost nach West, ete: 
Berlin 1805. 


‘ La différence considérable de niveau entre les lacs Tanganyika 
et Kivou est rachetée par une chute de la riviere Russissi (475 metres). 


be 


a 
fealement’, son centre est occupée par l'ile allongée et fort 
montagneuse de Kwidjwi. 

Le lac Albert-Edouard occupe, à une altitude de 990 mètres 
environ, une surface de 3600 kilomètres carrés. Sa longueur 
Beine 130: kilometres, si l’on tient compte de la double 
expansion qui le prolonge vers le nord-est, les lacs Kufuru 
et Ruissambo. 

La rivière Issonga * réunit les lacs Albert-Edouard et Albert. 
Mewdemier, qui nest plus qu'à une altitude moyenne de 
600 mètres, a près de 150 kilomètres de longueur. 

Mans ‚cette région ‘les bords de la faille sont formés de 
quartzites et de schistes cristallins. La bordure orientale est 
très élevée : le célèbre massif du Ruwenzori — la plus haute 
montagne non volcanique du continent africain — n'est qu'une 
partie du plateau situé à l’orient des lacs et relevé à une grande 
hauteur (5.064 mètres). Cet énorme massif montagneux se 
trouve logé entre la vallée du Semliki et les expansions nord-est 
du lac Albert-Edouard. 

Au sud, ce dernier est sans communication actuelle avec le 
lac Kivou, c'est-à-dire avec le bassin du Congo. Il est seule- 
ment prolongé, dans un alignement nord-sud, par la vallée du 
Rutshuru ; mais un massif volcanique d'origine récente a surgi 
au travers de la faille au nord du lac Kivou: c'est le puissant 
ensemble des volcans des Virunga ou de Mfumbiro avec de 
nombreux crateres encore en activité dont plusieurs dépassent 
4.000 metres (Kassirimbi, 4.500 mètres; Mikeno, 4.380 mètres; 
Muchavuta,-4.1605 mètres ; Branca,'3.985 mètres ; etc...). 

Le groupe des lacs Tanganyika et Kivou s’est ainsi trouvé 
— et le fait est très important — rattaché au bassin du Congo 
et entierement séparé du groupe des lacs Albert-Edouard et 
Piwert reunis-au-réseau du Nil. C'est encore à ce: dernier sys- 
teme hydrographique qu’appartient la plus vaste masse lacustre 
de l'Afrique équatoriale, le lac Victoria ou Oukéréwé qui, au 
eoutraire des précédents, est de forme arrondie et bordé de 
Pives seneralement basses. Ce lac, dont les côtes ont, d’après 
H. M. Stanley, plus de 1800 kilometres de développement, 
occupe une immense surface (83.000 kilomètres carrés environ) 


" Sa profondeur dépasse 300 mètres. 


* L’Issonga coule d’abord dans une direction sud-nord, puis, sous 
le nom de Semliki, dans une direction S. W. - N. E. 
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parsemée d'îles nombreuses réunies en archipels (Archipel 
Sesse, au nord-ouest ; archipel Oukerewé, au sud-est}. C’est la 
principale masse d’eau d’où sort le Nil qui, après avoir franchi 
les chutes Ripon et le lac Choga de forme si étrangement 
découpée, rejoint l’autre branche du grand fleuve descendue des 
lacs Albert et Albert-Edouard ¢. 


Ainsi il existe, dans l'Afrique orientale, deux immenses 
lignes de fracture, deux graben de longueur inusitée qui, au 
milieu de déviations multiples, ont constamment tendance à 
revenir dans le sens du méridien. Le premier de ces accidents 
débute sur le Shiré, se continue, hors de l'Afrique, parla vallée 
du Jourdain et vient:se perdre contre les plis du Taurus. Te 
second, situé plus à l’ouest, est le grand graben où se sont for- 
més les lacs Tanganyika, Kivou, Albert-Edouard et Albert. 

Ces énormes cassures peuvent compter parmi les phéno- 
mènes les plus considérables : elles s'étendent, en effet, sur plus 
de 52° en latitude ”, soit près de 6.000 kilomètres. Leur aspect 
a été comparé, par E. Suess ? aux crevasses qui, ainsi que des 
ruisseaux, traversent la surface lunaire. Il semble qu'elles 
offrent plus d’analogies avec les canaux de la région équatoriale 
de la planète Mars *. 

Il est à peu près certain que les différentes :parties de ge 
système d’effondrement ne sont pas du même âge. La fosse du 
lac Tanganyika parait, notamment, une des parties les plus 
anciennes. Il a d’abord dû se produire un déchirement qui a 
ouvert les fentes du haut en bas, puis un affaissement des parois 
de la cassure avec épanchements de laves. Ces affaissements 
sont restés à des profondeurs inégales. Des phénomènes vol- 
caniques intenses ont plus ou moins nivelé le fond de la fosse, 


"On a cru longtemps que les chutes Murchison, à la sortie du lac 
Albert, marquaient la terminaison de la grande cassure ; mais C. H. Stigand, 
dans un travail récent [Observations on the Northern section of the Tan- 
ganyika-Nile Rift Valley, The Geographical Journal, XLVIII, août 1916, 
p- 145-150, cartes et fig.], a montré que la faille se prolongeait probablement 
au moins jusqu à Gondokoro vers le nord. 


* Environ 52° 30°,.du r5o de:latitude Sud :au 370 30’ de latitude Nord. 

* Suess (E.), Einige Bemerkungen über den Mond, p. 39; et Das 
Antlitz der Erde, La Face de la Terre, Edit. française sous la deep cd. 
E.de Marserie, [I], 4e partie, Paris, 1918, p. 25052. 150% 

* Cette comparaison a d’abord été faite par J. E. S. Moore (The Tan- 
ganyıka Problem, London, 1903, p. 52). Voir aussi: F. Sacco, Essai sche- 
matique de Selenologie, Turin 1907. 


des massifs volcaniques se sont élevés au travers de la cassure, 
isolant les cuvettes où se trouvent les lacs d'aujourd'hui. 

Les lacs de l’Est africain doivent donc leur origine à une 
série de phénomènes d’effondrements liés à des phénomènes 
‘volcaniques d’une vaste ampleur. Le Victoria Nyanza lui-même 
semble résulter, d'après les recherches les plus récentes de 
2 Stunlorenmn, iO. Baumann, Hermann et :C. Dantz‘, d’un 
effondrement circulaire de faible amplitude. Nous allons voir 
ces résultats confirmés par l'étude de la faune de ces lacs. 


Il n‘y a pas très longtemps que l’on connaît, d'une manière 
d'ailleurs sinsuflisante, la faune des lacs africains. Dès les 
premières découvertes, un fait très important fut mis «en 
évidence : à côté d'animaux vivant abondamment dans toutes 
tes eaux -douces de l'Afrique tropicale, certains de ces lacs 
renferment des éléments tout à fait originaux montrant une 
ressemblance, parfois remarquable, avec les êtres marins. 
C'est l'ensemble de ces animaux que l'on réunit sous le 
nom de groupe halolimnique’. Ce groupe, si spécial, est très 
largement représenté dans le lac Tanganyika qui, pour cette 
raison, parut offrir un exemple unique a la surface du globe 
et fut d’abord considéré comme une veritable mer intérieure. 

Je vous dirait d’abord quelques mots de la faune purement 
potamique; J'insisterai plus longuement ensuite sur la faune 
halolimnique. 


On trouve, dans tous les lacs de l’Afrique orientale, un 


‘ Hermann, Der geologische Bau des deutschen Westufers des Victoria- 
Nyanza, Mitteil. Deutsch. Schutzgeb., XII, 1899, p. 168-173; — Dantz (C), 
Mitte. Deutsch. Schützgeb., XV, 1902, p.'03, p. 165,'p. ‘190. 

Drautre part, entre le lac Victoria et le lac ‘Albert, dans :la région de 
l’Ankole, H. Johnston (The Uganda Protectorate, 2e Edit., London, 1904, 
I,'p. 124 et suiv.) a signalé de nombreux cratères éteints et il est possible, 
comme l’écrit E. Suess (La Face de la Terre, Edit. française sous la direct. 
de E. de Margerie, III, 3e partie, Paris 1913, p. 966) que l’on soit amené a 
considérer la vaste region comprise entre les deux grandes failles méridiennes 
de l’Afrique Orientale «comme un champ de fractures ». 

“Moore “J. E.:8.), The Molluscs -of ithe great .African ‘Lakes. I. 
Distribution, Quarterly Journal microscop. science, nouv. ser., Vol. XLI, 
1898, p. 166. J. R. Bourguignat [Notice prodromique Mollusques terrestres 


fluviat. recueillis par V. Giraud région meridion. lac Tanganika, Paris, 


1885, p.o] avait donné le nom d’especes thalassoïdes aux Mollusques à 
facies marin du lac Tanganyika. 
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grand nombre de Poissons’. L'ordre des Dipneustes est 
représenté par le genre Protopterus (Protoplerus aethiopicus 
Heckel) dont les especes s’enfouissent dans la vase pendant 
la saison seche pour reprendre leur activité au moment des 
pluies. En voie de régression comme le précédent, l’ordre des 


Ganoides renferme des Poissons de grande taille — certains, 
comme le Polypterus congicus Boulenger atteignent jusqu’a 
1 métre de longueur — et de forme allongée appartenant a la 


famille des Polyptéridés. Mais les familles dominantes rentrent 
dans l’ordre des Téléostéens, c’est-a-dire dans les Poissons 
osseux proprement dits. Dans tous les lacs vivent en abondance 
les Characinidés (Alestes, Hydrocyon, etc...); les Cape 
dont la Carpe est le type (Barbus, Barilius »etc...), les Silumiaes 
(Clarias, Dinopterus, etc...), parmi lesquels je citerai le Malap- 
térure électrique, le Tonnerre des Arabes, bien ’connu ides 
pêcheurs africains et qui possède un organe capable de donner des 
décharges assez fortes ; les Mastacembélidés, Poissons bizarres, 
anguilliformes, très allongés, avec un museau pointu terminé 
par un appendice ayant l'aspect d’une petite trompe (Masta- 
cembelus frenatus Boulenger, Mastacembelus Moore: Boulenger. 
etc...). Cependant les Poissons les plus communs song 322 
contredit, les Cichlidés dont la répartition géographique s'étend 
non seulement sur l'Afrique entière, mais encore a Madagascar, 
dans l'Inde, la Syrie et l'Amérique tropicale. Le lac Tanganyika 
surtout est remarquable par l’abondance des Cichlidés : sur 
les 120 espèces environ de Poissons qui vivent dans ses eaux, 
plus de 70 appartiennent à cette seule famille’. 

De véritables Crabes d'eau douce de la grande famille des 


Pour les Poissons des grands lacs conf. surtout: G. A. Boulenger, 
A Revision of the African and Syrian Fishes of the family Cichlid, 
Proceed. Zoolog., Society of London, 1800, pp. 98-143, pl. XIXTIE TE 
Poissons du bassin du Congo, (Annales du Musée du Congo), Bruxelles, 
1901; The Distribution of African Fresh-Water Fishes, British Assoc. 
Ady. sciences, Report 75° meet. South Africa, 1905, pp. 412-432 et Nature, 
LXXII, London, 1905, pp. 413-421; — J. Pellegrin, La distribution des 
Poissons d’eau douce en Afrique, C.K, Academie Sciences ant 
CLIII, 1911, pp. 297-299; La faune du lac Tanganyika, Revue scientifique, 
5e serie, IX, no 22, 30 Mai 1908, pp. 680-684. 

> Comme les Lamprologus tetracanthus Boulenger, Lampr. elongatus 
Boul. Lampr. brevis Boul., etc., Paratilapia aurita Boul., Parat. ventralis 
Boul. etc., Ectodus melanogenys Boul., Telmatochromis vittatus Boul., 
Tilapia labiata Boul., Til. boops Boul. Til. microlepis Boul., etc. etc... 

Ajoutons, d’ailleurs, que ces espèces sont toutes plus ou moins 
voisines de celles vivant dans les grands bassins voisins du Congo, du 
Chari ou du Nil. 
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Telphusidés, des Crevettes de celle des Atyidés vivent égale- 
ment dans ces lacs. 

Quant aux Mollusques, ils sont représentés par les genres 
qui peuplent ordinairement les eaux douces équatoriales : 
Planorbes, Limnees, Physes, etc.,, parmi les Pulmonés ; Vi- 
vipares, Cléopatries, Mélanies, etc.., parmi les Prosobranches ; 
Mutéles, Nodulaires, Spatha, Corbicules, etc.., parmi les 
Pélécypodes. 


Abordons maintenant le groupe dit halolimnigue. 

Il est restreint a un petit nombre de familles zoologiques. 
er ne venlerme aucun Poisson et, parmi les Crustacés, le 
Platytelphusa armata Milne Edwards, le Limnotelphusa macu- 
lata Cunnington', le Palemon Moore: Calman, les espèces des 
genres Limnocaridina, Caridella et Atyella que J. E. S. Moore 
rapproche d’animaux marins sont des Crustacés tout a fait 
dulcaquicoles. 

Les Mollusques halolimniques sont, au contraire, nombreux 
Eu res. lait Curieux. ils appartiennent tous a l'ordre des 
Prosobranches et leur ressemblance avec les coquilles marines 
Et vraiment, singuliere. Les uns, comme les Chytra ou les 
Limnolrochus rappellent les Troques ; les autres, comme les 
Paramelania ressemblent à des Nasses ; d’autres encore, 
comme les Tiphobia, ont assez laspect extérieur du Murex 
brandaris Linné de la mer Méditerranée. Ces animaux vivent, 
Soit en colonies populeuses sur les rochers des rives, à la 
manière des Pourpres, des Nasses ou des Littorines sur les 
côtes de l'Océan (Paramelania, Nassopsis, Tanganykia, Spekia, 
Ei soit, plus rarement, à une profondeur de 200 métres 
et plus (Tiphobia, Bathanalia, etc...) | 

Sur les coquilles draguées a diverses profondeurs dans 
le lac Tanganyika on a encore trouvé un Bryozoaire rappelant 


" Ce Crabe habite à des profondeurs relativement grandes : on le dra- 
gue entre 150 et 200 metres. 

* Cf.,-sur, les Mollusques, principalement les ouvrages suiyants: J. R. 
Bourguignat, /conographie malacologique du lac Tanganika, Corbeil 1888, 
in-8, 82 pp. 35 pl ; et Histoire malacologique du lac Tanganika, Paris, 1890, 
Vol, I (seul paru), 267 pp., 17planches (Annales sciences naturelles, Zoologie, 
t. X); — les nombreux memoires de E. A. Smith, parus dans le Proceedings 
of the Zoological Society of London, de 1877 a 1900 et résumés dans son 
travail: The Mollusca of lake Tanganyika, Malacological Society of London, 
Wi, parte Il, 1904, pp.: 77-104; — L. Germain, Etude sur les Mollusques 
recueillis par E. Foa dans le lac Tanganyika et ses environs, Paris, Imprim. 
nation., 1907, in-4°, 102 pp., 52 fig. dans le texte. 
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le genre marin Arachnidium et auquel J. E. S. Moore a donné 
le nom d’Arachnoidia Ray Lankesteri Moore‘. 

Mais animal qui, peut-être, a le plus intrigué les natu- 
ralistes est la fameuse Méduse découverte par zer 
dans le lac Tanganyika: le Limnocnida langanyicensis’. C’est 
un petit organisme pélagique dont la taille approche, en 
diamètre, de celle. d'une piece. de dix centines et win 
pourvu d’un nombre considérable de tentacules creux (on en 
compte parfois plus de 300). Les ZLimnocnida Noten. ta 
surface du lac principalement pendant la saison sèche, entre 
mars et octobre; ils émigrent vers les profondeurs pendant 
le Teste delannee,. 


Ainsi le lac Tanganyika renferme, a côté de la faune nor- 
male que l’on retrouve dans toutes les eaux douces de l’Afrique 
équatoriale, des éléments plus spécialisés constituant le groupe 
halolimnique composé d'une Méduse, de Bryozoaires et de 
Mollusques Prosobranches. Pour expliquer une telle singularité, 
les naturalistes ont émis plusieurs hypothèses. L. Taush* en 
Allemagne et C. A. White? en Amérique, se basant principa- 
lement sur la ressemblance des Paramelania du lac Tanganyika 
et des Pyrgulifera des couches lacustres du supra-crétacé, ont 
pensé que les Mollusques halolimniques représentent une 
ancienne faune lacustre en voie de disparition. Il est difficile 
d'accepter intégralement cette théorie car il existe, sur les bords 


des lacs Nyassa, Tanganyika et Albert-Edouard, des dépôts 


" Moore (J. E.S.}, The Tanganyika Problem, London /100%/p 207 

* Martens (E. von) et Böhm (R.), Ueber eine Qualle in Tanganyika 
See mit Bemerkungen, Sitzungsb. Naturf. Freunde zu Berlin, 1883, 
pp. 179-200. Cf. aussi: R. T. Günther, Preliminary Account often 2 
water Meduse of Lake Tanganyika, Annals and Magaz. Natur. History, 
London, 6e ser., XI, 1893, pp. 269-275, pl. XHI-XIV ; A further Contribution 
to the Anatomy of Linnocnida Tanganyicae, Quarterly Journ. Microscop. 
Science, London, 3¢ ser., XXXVI, 1894, pp. 271-203, pl. VIII IX 

® D’après J. E. S. Moore, les Méduses se multiplient par bourgeon- 
nement depuis la fin de mars jusqu’en juin ou méme~en juillet. Les 
éléments sexuels’ arrivent a’ maturité en, septembre et ,octobees I: 
Meduses se font alors plus rares a la surface du lac pour reparaitre en 
grand nombre au mois d’avril suivant (The Tanganyıka Problem, 1903, 
D- 200 et suly.) 


‘ Taush (L.), Ueber einige Conchylien aus dem Tanganyika See und | 
deren fossile verwandte, Sitz. Kais. Akad. Wissensch. Wien, 1884, pp.: | 


rer 


56-70, taf. 1. 


> White (C. A.), New Molluscan forms from the Laramie and Green 
river group; Proceed. Unit. St. Museum natur. Hist., V, 1882, pp. 98, pl. IU. - 


a Le 


44 7 


. 


fossiliféres dans lesquels on trouve abondamment les especes 


fluviatiles actuelles à l'exclusion de toute forme du groupe 


halolimnique. 

D’autres naturalistes, en présence de la réunion, dans un 
même lac, d’un aussi grand nombre d’animaux d'apparence 
marine ont cru que le lac Tanganyika, autrefois réuni à l'Océan 
Indien, s’en était séparé à une époque relativement récente. 
Peu à peu, à mesure que la salure de ses eaux diminuait, il se 
peupla d'animaux d'eau douce, mais garda une partie de son 
ancienne faune marine : c’est cette faune relicte qui constituerait 
aujourd’hui le groupe halolimnique. Telle est, dans ses grandes 
lignes, la théorie brillamment soutenue par J. E. S. Moore’, au 
retour de son expédition de 1899-1900. Dans son ouvrage 
pelcbie 2 « The Tanganyika Problem », ou il expose le plus 
Pominletement ses. idées, J. E. 5. Moore considère le lac 
comme une ancienne mer Jurassique *. 

Baecheosie de J. E. S: Moore eût d.abord.de nombreux 
partisans mais bientöt des objections multiples lui furent 
mpposces. Elle est, en realite,- taacceptable et je voudrais 
très rapidement vous en exposer les raisons principales. 


Considérons d’abord la Zoologie. 

Parmi les animaux a fascies marin du lac Tanganyıka, 
ies, wis nombreux sont les Mollusques. J. E. S. Moore les 
rapproche d’un certain nombre de fossiles du Jurassique marin? 
mais les analogies qu'il signale sont beaucoup plus apparentes 
que réelles et reposent, trop souvent, sur des erreurs évidentest. 
On connait, d’autre part, beaucoup de Mollusques d’aspect 
marin en dehors du lac Tanganyika. Je citerai seulement 
quelques exemples. Les ZLacunopsis, si répandus dans les 


" Moore (J. E. S.), On the hypothesis that lake Tanganyika represents 
an old Jurassic sea, Quarterly Journ. Microscop. Sciences, London, nouv. 
gens, Niet, 1808, pp. : 303-321, pl. XXIII. 

* Moore (J.E.S.), The Tanganyika Problem,London, 1903, p. 325 et seq. 


* Comme: Paramelania Damoni et Purpurina bellona; Bathanalia 
Flowesi et Amberleya sp.; Limnotrochus Thomsoni et Littorina sulcata; 
Erika Kirk: et Onustus sp.; etc... 


NER: Smith (E. A.), The’ Mollusca ‚of Lake, Tanganyika, Proceed. 
Malacolog. Society of London, VI, part. II, 1904, pp. 77-104, 6 fig. dans 
Je texte; — Germain (Louis), Essai sur la Malacographie de l’Afrique 
équatoriale, Archives Zoologie experim. et générale; 4e ser., VI, Paris, 
1907, p. 119 et suiv.; Etude sur les Mollusques recueillis par E. Foa dans 
le lac Tanganyika et ses environs ; Paris, Impr. nation., 1907. 
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eaux douces du Cambodge, sont voisins des Spekies du lac 
Tanganyika. Les Chytra et les Limnotrochus sont de véritables 
Troques d’eau douce que l’on retrouve ailleurs sous des formes, 
il est vrai, un peu différentes: dans le Congo ils zivene aur 
les rochers encombrant le lit du fleuve aux environs de Vivi; 
on leur donne le nom de Pseudogibbula parce qu’ils rappellent, 
à s’y méprendre, les Gibbula de nos côtes océaniques ; — dans 
l'Inde ils habitent les rochers mouillés par les eaux douces 
ruisselant de la chaîne des Gathes; on les nomme Cremno- 
conchus. D'ailleurs il faut remarquer -- et le fait devient à peu 
pres inexplicable dans le cas d’une faune marine relicte — qu'il 
n'existe aucun Pélécypode halolimnique dans le lac Tanganyika. 
De plus tous les Prosobranches d’aspect marin qui y ont 
été signalés appartiennent, soit à la famille des Melaniidae, 
soit à de petites familles très voisines et l'on sait eombien 
les Mélaniens, répandus dans toutes les eaux douces tropicales 
ou subtropicales, renferment d'espèces dont l'apparence marine 
a été maintes fois constatée. 

Le lac Tanganyika n'est pas seul, en Afrique, a dommer 
asile à des Mollusques halolimniques. Les Neolhauma ont 
été retrouvés dans le lac Moéro ; le lac Nyassa est Kapıte 
par une remarquable série de Mélaniens d'aspect marin et 
l'on .sait, depuis les recherches de P.'Dupus, te Tara 
Ph. Dautzenberg et les miennes que la taume du naar 
du moyen Congo renferme une série de Prosobranches dont 
le facies marin est des plus pronancé. 

Les Crustacés du lac Tanganyika ne fournissent pas un 
meilleur argument en faveur de la theorie de J. E. S. Moore. 
Dans une étude récente, le Prof. E..L. Bouvier 7 a 00 0. 
que ces Crustacés sont des espèces très spécialisées qui me 
furent pas, à lorigine,localisées dans le lac, mais bien répandues 
dans toute l'Afrique tropicale. 

Il en est de même de la fameuse Meduse, Zommacnııı 
langanyicensis ‚Böhm, si, bien étudiée par Je Proneh 


' Dautzenberg (Ph.) et Germain (Louis), Récoltes malacologiques 
du Dr J. Bequaert dans le Congo belge; Revue zoologique africaine, 
IV, fase: 1) Bruxelles,’ 1g14,'p. 1-74, pl, 1-IV. 

? Bouvier (E. L.), Sur les caractères, les affinités et les origines de 
la Faune Atyienne du lac Tanganyika, 7Xe Congres international de 
Zoologie, Monaco 1913, Rennes, 1914, pp. 572-578. 
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Gravier' et retrouvée depuis, non seulement dans le lac Victoria, 
mais encore dans le Nil et méme dans le Niger’. 

La présence d’animaux à faciès marin n’est donc pas spéciale 
au lac Tanganyika. De plus, le fait capital, la réunion en un 
seul point d'un aussi grand nombre d'êtres halolimniques, 
est) pas un cas isolé à la surface du globe. C'est celui de 
beaucoup de masses lacustres de vaste superficie. Dans le lac 
Baikal, également formé dans une fosse, dans un graben, 
vivent — en bien plus grande abondance encore que dans le 
lac Tanganyika — des Bryozaires, des Spongiaires à aflinités 
marines. Toute une partie du sud de l'Asie Orientale (surtout 
de VAnnam et de la Cochinchine) avec ses Lacunopsis, ses 
Paciarobia, ses Vivipares ornées, etc...; certaines régions de 
’Amerique du Nord où les Jo et les Pleurocera sont si nom- 
breux qu'ils tapissent entièrement le lit des rivières ont, presque 
à un égal degré que le lac Tanganyika, une faune malacologi- 
que d'apparence marine. 

Les zoologistes ne sauraient donc considérer la faune du 
lac Tanganyika comme une ancienne faune marine adaptée. 
Les études concordantes, poursuivies par de nombreux savants 
eur ples groupes d'animaux les plus divers, conduisent, au 
contraire, à voir dans cette faune, une faune essentiellement 
potamique dans son origine comme dans son évolution. 


Interrogeons maintenant la Géologie. 

. Elle nous apprend qu'il n'existe de transgression marine 
Jurassique ou plus récente qua de très grandes distances du 
lac ‘Tanganyika. De plus, la transgression marine la plus étendue 
Meni imœue centrale, celle du Crétacé supérieur, est inconnue 
dns toute la, région des lacs de l'Afrique Orientale et W. 


* Gravier (Ch.), Sur la Méduse du Victoria-Nyanza; Comptes rendus 
Académie des Sciences, Paris, CXXXVII, pp.: 866-867 ; Sur la Méduse du 
Victoria-Nyanza et la ‘faune des gr rands lacs africains ; Bulletin Museum 
st natur. Paris, 1X, 1903,pp. : 347-352; La Meduse du Tanganyika et du 
Victoria-Nyanza; sa dispersion en Afrique, id., XIII, 1907, pp.: 218-224, 
pl. IV. 

*. Browne (Ed. T.), On the Freshwater Medusa Limnocnida Tanganyice 
and its occurence in the River Niger; Annals and Magaz. Natural History, 
7° ser., XVII, 1906, p. 304. Des 1892, le Dr Tautain avait trouve cette Meduse 
à Bamakou. Cf. ,à ce sujet, J. de Guerne: A propos d’une Méduse observée 
par le Dr Tautain dans le Niger, à Bamakou (Soudan français), Bulletin 
Société Zoologique France, XVIII, 1893, p. 225. 
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Bornhardt' a montré qu’elle est également absente sur le plateau 
ancien dans lequel s’enfonce le iac Nyassa. 

La région des grandes cassures africaines se révèle ainsi 
comme uniquement continentale depuis des périodes géologi- 
ques fort anciennes et cette importante constatation ne permet 
pas non plus, du point de vue géologique, de considérer la faune 
du lac Tanganyika comme ayant une origine marine soit 
Jurassique, soit plus récente. 

Mais s'il n'existe pas de formations marines, on rencontre de 
nombreux dépôts lacustres qui prouvent que les lacs possédaient 
autrefois une plus grande extension qu aujourd hima 
Drummond” a montré que le lac Nyassa actuel n’est que le 
reste d’un ancien lac beaucoup plus étendu; J. E. S. Moore? 
a précisé l’extension du lac Shirwa ct j'ai moi-même signalé 
les dépôts lacustres qui entourent le lac Albert-Edouard!*. 
Les formations d’eau douce actuellement connues en Afrique 
Orientale couvrent de grandes surfaces, dune part enue ki. 
Tanganyika,le Nyassa et la rivière Ruvuma,d’autre part entre le 
lac Tanganyika et le Congo. Il est probable que ces dépôts ne 
représentent qu'une faible partie de l’ancienne extension potami- 
que, notamment dans le Haut et le Moyen Congo. Aujourd’hui 
encore, les contrées du Lualaba, du Luapula, des lacs Moéro et 
Bangoueolo? sont basses, marécageuses et sans lignes de partage 
des eaux. C'est ainsi que la rivière Tchambesi, tmbursı cn 
lac Bangoueolo, et le Loangoua, affluent du Zambèse, prennent 
leurs sources en des points voisins et que leur ligne de partage 


* Bornhardt (W.), Zur Oberflächengestaltung und Geologie Deutsch- 

all Berlin, 1900, p. 161. 
Drummond (H.), Nature, no April 1884, p.5Hr. 

* Moore (J.E. S.), The Tanganyika Problem, London, 1903, p. 21 etsuiv. 

* Germain (Louis), Contributions a la faune malacologique de l’Afrique 
équatoriale ; XLIIT. Faune malacologique du lac Albert-Edouard, Bulletin 
Muséum Hist. natur. Paris, XXII, 1916,°n0 4, pp! 193-210, pls V2 

5 Ces lacs ont été décrits comme marécageux et sans profondeur ; mais 
Vii. Cameron et H. Mo Stanley onr autrefois signalé une source chaude sur 
les bords du Lualaba et L. A. Wallace [ The Geographical Journal, London, 
XIII, 1890, p. 614] a decouwert,"\dans cette région, des sources erde 
au pied d’une falaise abrupte ‘d'environ mètres de hauteur. J. Cornet 
[Les dislocations du bassin du Congo. I. Le graben de ’Upemba, Annales 
sociélé geolog. Belgique, XXXII, B ruxelles, 1904-1905, Mémoires, pp. 205- 
234, pl. VIIT-IX et: Sur la distribution des sources thermales au 
Katanga; 1d., XXL, 1905-1906, Mémoires, pp. 41- 48] a montre que 
le Lualaba est compris dans un graben (graben de I’ Upemba) d’une longueur 
de 200 kilomètres et d'une largeur de 30 à 45 kilometres jalonne de sources 
chaudes sur son bord oriental. 
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des eaux est imperceptible, même à l’aide des instruments les 
plus délicats. Dans une contrée voisine, le Kassaï, affluent 
du Congo, est relié au Loumedji, affluent du Zambèse, par 
le Lo-Temboua qui s’elargit, sur le milieu de son parcours, 
pour former le lac Dilolo. Or, au moment de la saison des 
pluies, tout le plateau de Tchiloumadji, où coulent ces rivières, 
est recouvert par un mètre d'eau et le Lo-Temboua se déverse 
d'un côté dans le Zambèse et de l'autre dans le Congo. 

J'ai rappelé ces particularités hydrographiques bien connues 
parce qu'elles nous éclairent, non seulement sur l'extension 
prise autrefois par les eaux douces, mais encore sur les commu- 
Mications potamiques qui, à une époque relativement récente, 
mmissavent les divers lacs de l'Afrique orientale. Le Victoria 
Nyanza lui-méme n’est peut-étre pas resté isolé. On sait en 
effet, principalement depuis les explorations de O. Baumann’, 
que le Malagarazi, gros effluent du lac Tanganyika, prend 
sa source, ainsi que ses principaux tributaires, tout pres du 


> . 


bord sud du Victoria Nyanza, dans une région située à un 
niveau inférieur à celui du lac, d'où naissent également quelques 
mibutaires’ de lOukéréwé, notamment le Simiju. Encore 
aujourd’hui, un léger changement de niveau de la rive sud 
du lac Victoria inonderait l’Ounyamouesi et mettrait en 
Communication directe cet immense. réservoir.avec: le lac 
Tanganyika. 

Les considérations qui précedent expliquent facilement le 
peuplement des lacs de Est Africain : leurs faunes proviennent 
des bassins fluviaux voisins et c'est pourquoi elles présentent, 
avec celles des réseaux du Congo ou du Nil, tant de points 
communs. En particulier, la faune du lac Tanganyika n’a 
D titre Origine surtout, Voisine de celle du bassin du 
Bonso relativement fort ancienne”, elle est essentiellement 
lacustre et elle a vu ses éléments évoluer dans un sens spécial, 
fonction des nouvelles conditions de milieu auxquelles les 
animaux se trouvèrent soumis. Le lac Tanganyika rappelant, 


" Baumann (O.), Durch Massaïland zur Nilquelle. Reisen und Fors- 
chungen der Massai-I¢xpedition des deutschen Antisklaverei-Komite in 
den Jahren 1891-1893; Berlin, 1894, XIV + 386 pp., 386 gr. + ı carte. 

“Germain (Louis), Origine de la Faune fluviatile de l'Est Africain ; 
IXe Congres Internat. de Zoologie tenu a Monaco en ry13, Rennes, 1914, 
e505 et. p. 560. 

# Le lac Tanganyika est un asile au sens où l'entend E. Suess. 
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plus que tout autre, le milieu océanique, certains groupes 
particulierement plastiques y ont pris, par un remarquable 
phénomène de convergence, cet aspect marin gui) asi) fepe 
étonné les premiers naturalistes qui ont étudié sa biologie. 


Résumons, en quelques mots, la genese des grands lacs 
de l’Est africain et l’histoire de leur faune. 

Au moment de l'effondrement des deux grandes failles 
meridiennes — effondrement qui ne s’est pas produit à la 
même époque sur toute la longueur des cassures mais qui 
semble, d'après les observations récentes, s'écre propage au 
sud vers le nord — il s’est formé, a des altitudes différentes, 
sur le plancher des graben, des lacs plus ou moins étendus. 
Ces bouleversements catastrophiques furent accompagnés d’in- 
tenses phénomènes éruptifs. Des massifs volcaniques puissants, 
surgis au travers des failles, tsolerent les lacs des uns de 
autres, les séparant en plusieurs groupes actuellement sans 
communication mais restant largement ouverts sur les réseaux 
hydrographiques voisins. [Les lacs ont alors vu leurs faunes, 
originairement communes et purement polamiques, évoluer 
chacune dans un sens particulier. Ainsi s’explique, en dehors 
des affinités incontestables de la faune des lacs de l’Est africain 
et de celles des bassins du Congo, du Chari ou du Nil, l'exis- 
tence de nombreux types d’animaux hautement spécialisés, 
localisés dans quelques lacs isolés de bonne heure où les faunes 
se sont, peu a peu, adaptées & un nouveau modus vivendi 
rappelant, parfois, celui de l'Océan. 
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Un Strongylocentrotus lividus anormal. 


Pan J. COLLEE 


L’individu femelle de Strongylocentrolus (Paracentrotus) 
Maus brde. qui fait l'objet de cette note a été pêché dans 
les eaux de Marseille. Il était porteur d’une anomalie qui n’a 
été reconnue que trop tard, alors que tout l'hémisphère oral 
An ei avait été détruit et que l’état des organes internes 
rendait leur étude complètement impossible. 

Mu de Lexterieur et privé de ses piquants, le test de la 
partie apicale se montre nettement irrégulier, à peu près 
pourvu d’un plan de symétrie qui passe non Join du milieu 
de l’interradius 3 et de la plaque 
radiale I, faisant, par conséquent, 
un angle marqué avec le plan 
de Lovén. Le plan perpendi- 
culaire à celui-ci, qui norma- 
lement diviserait le test en tri- 
Muni et en bivium, passe ici 
pan le milieu, à peu pres, du 
radius II. L'appareil apical, assez fortement convexe, n’occupe 
pas le sommet du test, comme à l'ordinaire ; le sommet se 
mouve plus en dehors, ainsi. que chez quelques oursins 
irréguliers ; il est ici à environ 8™™ du milieu du périprocte, 
à peu près sur la ligne de jonction du radius III et de l’inter- 
radius 3. Du côté opposé, le radius I manque, et la place où 
il devrait se trouver est marquée par une sorte de gouttière, 
large et très peu profonde. L'ensemble prend donc vaguement 
l'aspect d’un oursin irrégulier (figure 1). 
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Les radius III et IV semblent sensiblement normaux, 
sur la portion de test que je possède ; les radius Il et VW se 
rapprochent légèrement l'un de l’autre pendant leurs premiers 
millimètres et s’écartent ensuite. Le périprocte est étiré en 
ovoide, dans le sens du 
nouveau plan de symétrie, 
et l'anus se trouve du côté 
du radius absent. | 

Si l’on examine l’appa- 
reil apical,on le voit formé, 
comme à Tordimaine, dew 
plaques génitales et de 5 
radiales ; une de celles-ci, 
celle du radius V, écarte 
| les genitales voisines de 
maniere a venir border le périprocte par une petite portion 
de son bord. Une pareille disposition mest pas fare cher 
Sir. lividus. Les deux plaques génitales et la radiale qui se 
trouvent du côté de la gouttière externe sont anormales 
comme forme, et plus encore en ce qui a trait A leur pore. 
La génitale de l’interradius 1 a un pore très volumineux, très 
allongé, et séparé en deux moitiés presque circulaires par une 
aiguille calcaire, que paraissait avoir continuée un tractus 
organique’. La génitale de 5 est imperforée. Par contre, une 
bonne portion de la radiale I est occupée par deux pores. 
volumineux et irréguliers, séparés par une languette calcaire 
(figure 2). ‘Un de.ces pores représente peut-être celtes 
génitale précédente, qui aurait émigré. On sait que le pore 
génital peut se trouver en dehors de la plaque, par laquelle 
il est habituellement englobé au cours ‘du | developpemmame 
de l'individu. Il ‘est fächeux que l’anomalie nat paısrcer. 
reconnue assez tôt pour qu'un examen attentif ait permis de 
voir à quoi correspondaient les orifices anormaux que je viens 
de signaler. Mais je ne veux pas omettre de rappeler que les 
plaques radiales sont généralement imperforées quand elles 


ne sont pas en contact direct avec des plaques ambulacraires. 


" On sait que Janet et Cuenot (Bull. Soc. Geol. Er..[3] t sup, 0% 
1801) ont cité de nombreux cas où des plaques génitales d’oursins possèdent 
des plaques multiples, et que cette anomalie a été revue plusieurs fois 
depuis leur travail. 
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‘4 Le radius I, je Vai déjà dit, manque entièrement dans la 
4 partie apicale du test, que je posséde seule. De plus, les rangées 
à de plaques interradiales qui l’auraient bordé, de chaque côté, 
| se trouvent remplacées par une mosaïque irrégulière de pièces 
(figure 3). Il est probable que celles-ci étaient mieux orientées 
en files du côté du pôle oral; vers le pôle aboral sont seules | 
orientées normalement, dans cette région, les plaques interra- Be 
@iales des interradius 1 et 5, qui bordent les radius Il et V. Be 
Notons que les plus apicales de ces plaques interradiales ne 
tiennent pas. se mettre cn 
rapport avec les radiales (ou 3 | 4 
oculaires) II et V. Jackson ' ; 
a insisté sur ce fait que chez 
les oursins normaux chacune 
des séries interambulacraires 
est sous la dépendance de la 
plaque radiale dont elle est 
pie) plus, voisine, ét il en à 
donné (text-fig. 1) des exem- 
ples indiscutables. Une seule 
glande génitale occupait cet 
énorme interradius.Mais cette 
glande n'avait pas une taille 
correspondant à l’espace 
exceptionnellement étendu 
uw nouvait la loger ;. elle 
n'était pas plus volumineuse 
que les trois autres. La dis- 
position des deux interradius 
fusionnés, que je viens de signaler, rappelle beaucoup celle 
qui existe chez l'individu d’Arbacia punctulata qu’a. figure 
Ber on (loc. cit, pl. vu, fig-1); ‘mais chez cet oursin c'est 
l'ambulacre IV qui manquait. | 
_ D’autres anomalies de détail sont à signaler encore : épaissis- 
sement appréciable du test, au niveau des plaques en mosaïque ; 
faibles dépressions localisées, vers l'extérieur ou l'intérieur, 
dans cette même region ; plaques surnuméraires : une est 


L 


" R. T. Jackson. Phylogeny of the Echini, with a revision of paleozoic 
species. Mem. Boston Soc. Nat. Hist., t. VIT, 1912. 
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figurée sur les dessins, dans l’interradius 5, pres de l'appareil 
apical; une p'aque à demi divisée se trouve parmi les plaques 
en mosaïque, une plaque radiale est divisée en trois à la base 
du radius IT. Dans ce même radius une plaque radiale, bordant 
l’interradius 2, est manifestement le résultat de la soudure de 
deux plaques consécutives, et porte deux séries de pores pédieux. 
Bref, cet: oursin: était, ‘à lut seul, tout Wn pese ma ed. 
malformations. 

Philippi’ a décrit un Echinus melo Lam., qui présente un 
grand intérét comme terme de comparaison avec mon exem- 
plaire de Strongylocentrotus. Le radius I, dans ce cas, manque 
sur toute la moitié aborale du test, n’est présent que dans la 
moitié orale. C’est encore suivant le plan I-3 que l’oursin 
est symétrique. Seulement le systeme apical n’est formé que 
de 8 plaques: 4 radiales et 4 génitales ; l’anus est reporté un 
peu vers l’arriére, la bouche vers l’avant. Par’certams eores, 
loursin de Philippi aurait donc été plus profondément atteint 
par l’anomalie, puisqu'il ne possède plus, dans son système 
apical, les plaques qui, chez l’oursin que jai figuré, restent 
comme témoins de zones disparues ou profondément altérées. 

Même plan de symétrie encore pour l’Echinus sphaera Müll. 
décrit par Dönitz’, auquel manquait le champ interambu- 
lacraire gauche antérieur,représenté seulement par un rudiment 
d'intcrradius au voisinage du pôle apical. Même plan encore 
pour un Pyrina ovulum cité par Cotteau?, et qui’ etait (pore 
de l’ambulacre postérieur droit ; pour un Hemiaster latigrunda 
dont l’ambulacre I était dedouble é (Gauthier *), pour un Arai 
punctulata Desmoul. (Osborn >). | 

Mais on ne peut généraliser dans cette voie. Les plans de 
symetrie varient chez les divers oursins anormaux dont parle 
la litterature. Nous voyons les anomalies s’etablir d’apres 


' Philippi. Beschreibung zweier missgebildeter See-Igel, nebst Bemer- 
kungen über die Echiniden überhaupt. Arch. f. Naturg.,t.IlI,p.24t, 1837. 


> W. Dönitz. Ueber den typischen Bau der Echinodermen. Müller's 
Anch. f.Anat. u. Phycs. 1200,71. 4006. 


À G.:Cotteau. Echimides-nouveaux ou peu connus, p. 19, 1007. 
‘ V. Gauthier. Sur quelques .'Echinides ! monstrueux, Nappatrenames 
au genre Hemiaster. AFAS, Congr. Blois, P.:259, 1884. 
» H. Osborn. A case of variation in the number of ambrlacral systems 
N of Arbacia punctulata. American Natural., t. XXXII, p. 259, 1898. 
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le plan IV-ı pour un Amblypneustes formosus Val. (Bell'), un 
Echinus esculentus L.(Chadwick *), un Hemiaster sp. (Gauthier’); 
d’après le plan de Lovén (Ill-5) pour un Discoidea cylindrica 
et un Echinobrissus orbicularis (Cotteau *), d'après le plan II-4 
pour un Hemuaster balnensis (Gauthier *), d’après le plan V-2 
pour un Hemiaster batnensis encore (Gauthier, *),etc. 

La plus intéressante certainement des observations que j'aie 
lues sur les oursins anormaux est celle de Ritchie et Mac 
Intosh*, au sujet dun Echinus esculentus L. auquel manquait 
l’ambulacre V dans toute la moitié aborale du test. L’animal 
possedait une assez grande ressemblance de forme avec 
VEchinus melo de Philippi; mais son plan de symétrie était 
Pee. et il avait un ‘appareil apical complet, de 10 pieces. 
Seulement la plaque radiale qui dépendait du radius atrophié 
n'avait plus de pore, que représentait seulement une minime 
dépression. Les auteurs avaient pu conclure de ce fait que 
le tentacule terminal du radius V avait dû exister, puisque 
de la substance calcaire s'était déposée, lorsque l’atrophie du 
eanal ambulacraire correspondant n’avait plus rendu logique, 
anatomiquement, le maintien du pore auquel il aboutissait. 
Un autre detail d’une grande importance est fourni par l’exis- 
tence d'un certain nombre d'anomalies dans les plaques du 
test, disposées sensiblement suivant un plan méridien, qui 
siegeait environ au niveau de la 29° plaque de chaque radius. 
Il est impossible de ne pas admettre avec les auteurs qu’une 
cause générale a agi, à ce moment, sur tout l'individu, et qu’il 
y a répondu par la formation de ces anomalies, échelonnées, 
je le répète, le long d'un méridien, sur des plaques qui avaient 
sensiblement le même age. Dans la portion du test du Sirongy- 
locentrotus dont je dispose, il m'est impossible de rien voir 
qui ressemble à ce qu'ont décrit Ritchie et Mac Intosh, à la 
répétition d'un certain nombre de lésions sur un même plan 
méridien. | 


" F. Bell. Note on an abnormal (quadriradiate) specimen of Amblyp- 
meustes formosus. Journ. Linn Soc. (Zool.j, t. XV, p. 126, 1881. 
2 H. Chadwick. Note ona tetramerous specimen of Echinus esculentus. 
trans. Liverpool Biol. Soc.;.p. 288, 1808. 

* G. Cotteau. Echinides nouveaux ou peu connus, p. 66, 1862. 

=). Ritchie et D. Mac:Intosh. On a case of imperfect development 
in Echinus esculentus, Proc. Zool. Soc. Lond., p. 646, 1908. 
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Par contre, je remarque entre le Stronglyocentrotus. et 


VEch. esculentus anormaux un point de rapprochement dans 
l’etirement du périprocte suivant le nouveau plan-de symétrie. 
Si l’on n’examinait que des oursins réguliers adultes, on aurait 
impression que le plan de symétrie de Loven a été choisi 
d'une manière assez arbitraire. La por du madréporite 
inclinerait à faire adopter habituellement le plan V-2; ce serait, 
au contraire, assez souvent le plan I-3, qui s’écarte de celui 
de Loven de 36° comme le précédent, si l'on sen rem 
la position excentrique de l'anus dans le periprocte,-a la forme 
parfois légèrement ovoïde et irrégulière de celui-ci. Il suffit de 
regarder un certain nombre d'appareils apicaux, pour voir 
combien souvent ils sont faiblement orientés, ainsi que le pore 
anal, suivant un plan I-2, qui superpose sa symétrie locale 
à la symétrie générale que résume le plan de Lovén. 

En somme, il n'existe pas de plan de symétrie réellement 
parfait pour les oursins réguliers. Il en est d’eux comme de 
tant d’autres animaux, où les apparentes symétries, quand on 


va dans les détails, ne font que masquer une grande compli- 


cation. À la symétrie bilatérale du début se substitue chez les 
oursins une symétrie radiée, orientée d’après un axe qui est 
à peu près perpendiculaire au plan de symétrie larvaire. Nous 
ajoutons à la notion de cet axe celle du plan de Lovén, parce 
que celui-ci est le seul qui permette de rattacher aisément les 
oursins irrégulier aux réguliers. Mais ce plan n'est pas parfait ; 
il est celui autour duquel les plaques péristomiales sont le 
mieux symétriques, mais elles re sont réellement symétriques 
par rapport à aucun plan; et, d’autre part, il faudrait souvent, 
pour l’étude, orienter la région apicale des réguliers suivant 
deux autres plans : l’un, qui passe par le milieu du madreporite, 
et qui partage en deux moitiés vraiment symétriques le système 
apical ; et l’autre, le plan I+3, qui divise le mieux la membrane 
périproctale dans d'assez a. cas. 

Les transformations larvaires doivent fournir la veritable 
explication de l'existence de ces plans locaux de symétrie, en 
discordance avec le plan de Loven. La néoformation de l’anus, 
au point où il existe chez l’adulte, doit être considérée comme 
un processus abréviatif par rapport a sa migration, qui était 
due, primitivement, à une asymétrie de develo des 
parties autour de l’anus larvaire, asymetrie dont il est assez 
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naturel de trouver des traces encore visibles dans le test des 
adultes actuels. Des observations comme celles de Masterman', 
Grave”, Mac Bride *, Runnström*, d’autre part, nous montrent 
que les transformations de l’oursin ne se font pas toujours 
conformément au schéma classique. Ces auteurs ont vu 
accidentellement,chez diverses espéces,|’invagination échinienne 
se faire des deux côtés de la larve. au lieu d’un seul, ou du côté 
droit au lieu du gauche. Et ıl existerait dans certaines cultures 
de larves une véritable prédisposition à ces difformites, témoi- 
gnage sans doute du role que les facteurs externes doivent. 
jouer dans leur genèse. Il est évident que chez un oursin qui 
a fait son invagination échinienne à droite, 1l pourra exister 
ultérieurement des difficultés à la formation de l'adulte définitif, 
difficultés dont le test pourra porter le stigmate sous la forme 
d'anomalies. Et si ce n’est pas là la véritable cause des anomalies, 
celles-ci, s'il s’en produit, seront orientées alors suivant un 
plan de symétrie bien différent, et perpendiculaire à lui sans 
doute, de celui que l'on aurait pu tracer sur un individu dont 
l’invagination échinienne se serait faite normalement à gauche. 

En conséquence de ces considérations, je m'étais demandé, 
un moment, si des causes locales internes, comme la persistance 
trop prolongée des baguettes calcaires du Pluteus, ne pourraient 
pas être un des principaux facteurs des anomalies du genre 
de ceile qui motive cet article. Et l'étude de celles-ci aurait 
Bll des lors un réel intérêt, pour aider à compléter celle du 
développement des oursins. Mais, à la réflexion, je n'ai guère 
été encouragé à proposer une telle explication. J’en ai été 
notamment détourné par la lecture du travail de Ritchie et 
Mac Intosh, où est discutée, d’une manière réellement sug- 
gestive, l'origine possible de ces malformations. Ces auteurs 
trouvent insuffisant le simple travail de classement de Bateson”, 


" A. Masterman. Preliminary notion on the development of Cribrella 
oculata. P. Phys. Soc, Edimb., t. xıv, p. 310, 1901. 

ce. Grave. Metamerism of the Echinid Pluteus.. J. Hopkins Univ. 
Mie, 1. 232,9.35,.1911. 

3 E. Mac Bride. Two abnormal Plutei of Echinus and the light which 
they throw on the factors in the normal development of Echinus. Quart. 
Bin. Mier. Sc. (2).1. LVIl,; p. 235, 1911. ” 

+ J. Runnström. Quelques observations sur la variation et la corrélation 
chez la larve de l’oursin. Bull. Inst. Ocean. Monaco, n. 247, nov. 1912. 
> W. Bateson. Materials for the study of Variation. Londres, 1894. 
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qui groupe simplement ces malformations sous la rubrique 
« partial or total disappearence of a definite ambulacrum or 
interambulacrum » et proposent d'y voir, non pas des cas 
de régénération incomplète, comme Hamann', mais des cas 
d'arrêt de développement. Prouho” avait remarqué que des 
Dorocidaris papillata Ag., dont les téguments avaient été 
mangés par de jeunes mulets, étaient l’objet d'une nécrose 
du test sous-jacent aux téguments détruits, suivie d’une 
élimination de la partie nécrosée. Il y a 1 un Bu au 
superpose d'une manière évidente à la nécrose, suivie de 
formation de séquestres, qui se produit chez les Vertébrés 
quand l'os est dépouillé de son périoste, et montre combien 
la vitalité du test des oursins est intimement liée à celle de 
leur peau. Ritchie et Mac Intosh paraissent admettre que 
l'anomalie de leur oursin a été causée par des causes externes, 
et pensent, à ce point de vue, à un traumatisme dû 4 un 
animal prédateur ou à un fragment de rocher. | 
J'aurais aimé voir ces auteurs insister davantage sur l'inter- 
vention possible, dans la production de ces anomalies, du 


système nerveux, qui doit bien jouer chez les Echinodermes 


un rôle trophique comparable à celui que nous lui connaissons 
chez les êtres plus développés en organisation. Il est fort 
impressionnant de voir qu'au moment où la région périapicale 
de leur Æchinus cessait de faire des plaques ambulacraires 
dans le radius V, il fabriquait, sans doute avec une croissance 
ralentie, des plaques anormales dans les autres radius. Les 
auteurs anglais font remarquer qu'un accident sérieux, quand 
il survient à un animal, est temporairement la cause pour lui 
d'une diminution de vitalité. Mais, dans leur cas, admettrons- 
nous simplement avec eux que l'accident a endommagé la 
région où se formaient les ambulacres du radius V, soit direc- 
tement, soit indirectement en lésant le nerf qui y aboutissait, 
et que le reste de la zone génératrice a ressenti le contre-coup 
de cet accident par suite de la diminution de vitalité de l’oursin ? 


© O.Hamann. Die Echinodermen. Bronn’s Klassenu.Ordn.d.Thierreichs. 
? H. Prouho. Recherches sur le Dorocidaris papillata. Arch. Zool. Exp. 


\ 


(2) t. V, p. 213, 1887. Je ferai remarquer à ce sujet que Vauteur ne dit pr 


avoir constaté que les plaques rejetées sont remplacées par de nouvelles. 
Il dit (p. 251): « Il n’est pas douteux que... la réparation du test ne s’opere 
d’une façon complete. » 


ae 
Il est vraisemblable que si l’oursin n’a plus fait de plaques 
ambulacraires, c'est parce que le canal ambulacraire avait cessé 
de s’accroitre, et il ne faut pas oublier que celui-ci est recouvert 
et protégé en dehors par le ruban nerveux radiaire. Y avait-il 
eu traumatisme ayant atteint le canal à travers le nerf, y 
avait-il eu cessation de l’action trophique du nerf, action 
nécessaire à la vie d’un canal sain et à la régénération d’un 
canal traumatisé? Nous ne pouvons le dire évidemment. Mais 
il me sera permis d'ajouter qu’une cause interne pourrait être 
element admise, une sorte de maladie comme nous en 


connaissons chez les Mammifères, ct qui s’accompagnerait 


d’atrophies consécutives. Et j'insiste à nouveau sur ce fait 
que les régions qui sont habituellement chez les oursins le 
siège des grosses anomalies constatées par les auteurs sont 
les radius ; les interradius sont moins anormaux, sauf quand 
past pour eux de combler les lacunes que laisserait la 
déficience des radius. Et il est impossible dès lors de ne pas 
être frappé des relations qui existent entre les plaques ou les 
régions anormales et le groupement sous-jacent : ruban nerveux 
radiaire-canal radiaire. Les plaques interambulacraires, elles. 
sont en relation avec un plexus nerveux, qui leur permet, sans 
doute, de recevoir d’un autre ruban le stimulus trophique qui 
Gesse. de venir d'un ruban radial lese. | 

Dans le cas de mon Strongylocentrotus, la présence de la 
plaque radiale I et de son pore, de taille anormale, permet de 
supposer que l'appareil apical de la larve s’est d’abord constitué 
d'une manière normale, que les cinq tentacules terminaux ont 
existé et ont servi de centres formateurs pour le dépôt des 
plaques radiales. L'absence de la partie orale du test ne me 


permet pas de savoir si quelque troncon du radius I a existé 


au cote oral. L'examen de ce que je possède me fait croire 
que ce moignon a existé. Mais, a une distance du péristome 
que nous ne connaissons pas, par conséquent à un age inconnu 
du jeune oursin, il a dû se produire une atrophie ou une 
destruction du groupe : ruban nerveux radiaire-canal radiaire, 


" Jackson fait incidemment une remarque analogue (loc. cit., p. 43) 
et son observation tire une valeur spéciale du grand nombre d'anomalies 
qu'il a observées. Pour l’étude des petites variations on pourra voir 
J. Nusbaum-Hilarowicz et M. Oxner. Contributions à l'étude de la régé- 


_ nération chez les Echinides. Bull. Inst. Océan. Monaco, n. 325, février 1917. 
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et le test: s'est dès lors. profondément modifié. Plus Gears 
de plaques radiales en ce point, remplacement  de/celles=en 
par les interradius voisins, eux-mêmes altérés dans leurs 
moitiés voisines du radius disparu. Quant à la cause qui a 
déclanché ce processus, maladie ou traumatisme, il est evidem- 
ment impossible de vouloir l’etablir à posteriori. Cependant 
la sorte d’indiscipline qui a présidé à la disposition des plaques, 
dans la région anormale, ferait songer plutôt à une régénération 
hétéromorphotique, et le mot seul de régénération évoque 
surtout l'idée d’un traumatisme. | pba 

Les cas déja publies nous montrent que lorsque un des 
radius cesse de se développer, l'oursin s’etire en longueur vers 
l'emplacement de ce radius, comme s'il y. avait la un hen 
de moindre résistance, dans la paroi, qu'un effort de réparation 
de l'organisme empécherait seul de céder: Cet enremene ne 
s'est pas produit, dans mon cas; il y a, au contraire, aplatis- 
sement et même dépression en cé point, avec abatssement 
de l’apex en dessous du sommet. Je ferai remarquer enfin que 
la cause des malformations, ou l'aptitude de l'organisme a 
en produire, n’a pas été localisée dans le temps, comme dans 
le cas‘de Ritchie et MacIntosh, et a persisté pendant tomte 
la période de croissance, et qu'il existe des malformations à 
deux niveaux au moins le long du radius II. 

Jen’aipas bien pu comprendre les conclusions de Jackson (loc. 
cit.)a la fin de son étude sur le systeme pentamere et la variation 
chez les Fchini. Malgré qu'il y ait fait intervenir les Paléchinides 
et que.le titre du chapitre contienne le mot variation, j'aurais 
cru diflicilement qu'il ait voulu prononcer les termes de variation 
progressive ou régressive au sujet de la riche série d’anomalies 
qu'il a étudiée..,C’est. cependant cette opinion que Tui prete 
Hawkins’. Sail en, est bien ainsi, inutile de dire que je. ne 
partage nullement la maniére de voir de Jackson sur ce point. 
Un .monstre cyclopéen, dans l’espece humaine, nest m une 
anomalie progressive ni une régressive, pas plus qu’une 
déformation de membre consécutive à une paralysie infantile. 


" H. L. Hawkins. Note on an interesting Abnormality in Echinus 
esculentus,Ann.-Mag. Nat fist MO) t) XU, 2, 73, 1912. 


(Travail du Laboratoire Marion, Marseille). 
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de la région. 


Par L. DEVERIN 


| INTRODUCTION. 


La Science moderne, renoncant à voir dans l’histoire de 
la Terre une succession de cataclysmes, s'applique à reconstituer 
les phases de l’évolution cyclique de notre globe, soumis a 
des forces encore en activité sous nos yeux. L’Océanographie 
est née du besoin de connaître de près les phénomènes actuels, 
er betude des sédiments actuels permettra de résoudre des 
problèmes relatifs aux roches sédimentaires. Réciproquement, | 
certains chapitres de l'Océanographie se développeront, et 
Peelaireront des lumières ‘que la Géologie leur prétera, de 
méme que la Zoologie est redevable de maint progrès à 
l'appui que la Paléontologie lui a fourni. | 

Les procédés d'investigation des sédiments anciens et 
actuels sont les mêmes”, et le géologue trouve des instruments 


* THouceT. Précis d'analyse des fonds sous-marins actuels et anciens. 
Paris 1907. 

Cayeux. Introduction a l'étude pétrographique des roches sédimen- 
tates. 2 vol. Texte et atlas. Paris 1910. 
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familiers dans l'outillage accumulé au Musée Océanographique 


de Monaco par la prévoyance de son noble fondateur; il y 
trouve aussi un accueil dont la cordialité ne s’explique pas 
seulement par l’etroite solidarité de l'Océanographie et de 
la Géologie. Je ne saurais assez remercier Monsieur le Docteur 
Richard de sa bienveillance, qui m’a permis d’entreprendre les 
recherches dont les pages suivantes donnent les premiers 
résultats. 

‘ Plus d’un adepte fut gagné à l'Océanographie par l'appel 
fait par M. le Professeur. Thoulet à Vactivité des chercheurs 
les travaux dé l’école de Nancy furent mes premiers guides, 
et j'ai de grandes obligations envers son chef, qui daigna 
m'adresser de précieux encouragements. 

La présente note résume le début d’un travail entrepris sous 
les auspices de Monsieur Cayeux, professeur au Collège de 
France, et actuellement poursuivi sous sa haute direction. 
C'est dire que la dette de reconnaissance par moi contractée 
envers ce maître éminent augmente de jour en jeun Ou 
veuille bien agréer l'hommage de ma vive gratitude. 

Travaux antérieurs. — L'étude des fonds marins pélagiens 
et paractiens a sollicité beaucoup de chercheurs. La bibliogra- 
phie relative aux sédiments paraliens’ est pauvre. On l'aura a 
peu près épuisée après avoir cité : d'une part, le grand mémoire 
de Retgers*, — modèle difficile à suivre à une époque où les 
ressources des laboratoires en appareils et produits chimiques 
étaient à peu près taries ; et d’autre part les travaux de Chelussi 
sur les sables des rivages italiens . Citons encore la note de 
Bréon sur les galets et sables du Pas-de-Calais +. 


‘ Nomenclature. de Thoulet (Mémoires de lithologie sous-marine V.— 
Ann. Instit. Océanogr. tome III, fasc. 7. —- 1912). 


> J. W. Retcers.:Ueber die mineralogische u. chemische Zusammen- 
setzung der Dünensande Hollands, etc. Neues Tahrb. 26 Min, Me 
1895, 1, pp. 10.74. x 

’ I. CHeLussı. Osservazioni petrografiche sopra alcune sabbie della 
costa toscana e della pianura grossetana. Boll. Soc. Geol. Ital. XXIX, 1910. 

Sabbie dell’ Adriatico di Ravenna a Bari. Ibid. XXX pp. 183-202, 1911. 

Sabbie del litorale da Molfetta a Taranto. Ibid. pp. 725-738. 

(Nuove contribuzioni alla psammografia dei litorali 1taliani). 

Studio petrografico di alcune sabbie marine del litorale ionico e di 
quello tirtenieo. Bis. G, Tt oxo. 

Alzune sabbie marine del litorale ligure. Ibid. 

Appunti dt psammogratia ligure. Atti Soc. ligust. Sc. nat. XXII, 1012. 

Aleune sabbie marine della Sicilia, B. S..G. It., XX XI Vote 
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Objet de ce travail. — La présence de minéraux intéressants 
dans le sable qui forme une plage étroite en bordure du quai 
dela Condamine, au fond du port de Monaco, suggérait natu- 
rellement l’idée de rechercher quels sédiments des environs de 
Monaco avaient fourni les éléments de ce dépot. L’accumulation 
des grains échoués sur ce bord pouvait être l’œuvre d'agents de 
transport divers : les vagues et les courants marins du nord-est 
et du sud-ouest, et peut-être aussi ceux venus de la haute mer 
devaient avoir joué le rôle le plus important ; le ruisseau qui 
débouche du ravin de Sainte-Dévote y avait certainement 
contribué ; les matériaux qui ont servi à la construction des 
quais et des Jetées du port, à l’empierrement des routes à ses 
abords immédiats avaient probablement fourni un apport 
appréciable ; enfin, le contingent des poussières éoliennes, des 
mes des bateaux et de l'usine a-gaz ne devait pas être 
négligeable. 

J’ai examiné, outre le sable de Monaco, le sable de la plage 
du Cap d’Ail, ainsi que des galets disséminés entre le Cap d’Ail 
et lanse Mala: le ciment et plusieurs galets du poudingue 
ge Roquebrune : de la « terra’ rossa » contenue dans les 
fissures des calcaires jurassiques qui s'élèvent en escarpements 
au nord de Monaco ; des fragments de grès de Taggia et du 
porphyre de l’Esterel. 

Procédés empiones > Les résidus: de décalcification par 
Vacide chlorhydrique étendu des sables et galets calcaires 
étaient passés aux tamis 100 et 2003 les galets non calcaires 
étaient soumis à la même opération après pulvérisation 
grossière. La suspension dans la liqueur de Thoulet de densité 


2,7 des poudres fines et très fines permettait la séparation des 


minéraux lourds, parmi lesquels les minerais fortement magné- 


Midiies. étaient, triés a l'aide dune aiguille aimantee. Les 


éléments des portions ainsi séparées étaient ensuite examinés 
sous le microscope a sec, dans l'eau, dans le nitrobenzene, 
dans la monobromonaphtaline et dans le baume du Canada. 


ABLE DER PORL-DE MONACO. 


Le dernier échantillon prélevé pesait 400 g.; le résidu 
@ecalcitie, 88,5 ¢. Le tamus 100 laissait passer. 5,5 g. de sable 
fin, dont 0,8 g. de minéraux lourds. 
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Minéraux lourds. — Les particules magnétiques sont 
abondantes ; le plus souvent en fragments irréguliers portant 
de rares facettes lisses ou strides, quelquefois en plaquettes, 
la maguélite se. présente très Tarement. en cristae a 1er 
cristallographiquement définies ; les octaedres plus ou moins 
cassés sont l'exception. Les grains recouverts d’un enduit 
ocreux sont aussi fréquents que ceux qui offrent ‘clan 
métallique gris-noirâtre, parfois gris bleu. Après 10 minutes 
de digestion dans l'acide chlorhydrique concentré, la plupart 
des enduits ocreux ont disparu. La solution jaune se décolore 
en présence d’étain sans donner la réaction du titane. 

L’aimant promené dans le sable ramene aussi quelques 
sphérules sans ombilic visible, entieres ou fracassées, ainsi 
que des grains transparents, pyroxenes, feldspaths décomposés, 
farcis d'inclusions magnétiques en amas finement grenus ou 
en. octaedres. | 

Les fragments et lamettes d’hématile, moins attirable 
que la magnétite ont gardé leur poussière rouge ; leurs bords 
extrêmes sont parfois translucides. 

Les éléments opaques non magnéliques sont oh pyrite, de 
la glauconie, quelques amas grisatres de minuscules | spheres 


me et de nombreux grains OCTEUXS parmi CES: 


derniers, certains blanchissent au contact de rome chlorhy- 
drique chaud ; d’autres laissent un squelette brun a structure 
concentrique, donnant une croix noire entre les nicols croisés. 

Minéraux colorés. — Avec la glauconie, les pyroxenes 
sont les éléments dominants. Ils sont de 2 sortes : les uns, 
monocliniques, d’un vert d’herbe, sont parfois légèrement 
pléochroïques ; les mieux one toujours un peu corrodés, 
montrent les faces m, A’, bz; les autres apparmennene alm 
systeme rhombique ; leur pléochroisme accentué se manifeste 
par un virage du vert au brun lorsqu’on les couche perpendi- 
culairement a la section principale du polariseur. 

Quelques pyroxénes portent la striation caractéristique de 
la diallage. La famille des amphiboles est représenté par 3 
espèces au moins. 

L'une, verte, fibreuse ou lamelleuse, assez abondante, vire 
au brunätre pendant la rotation de la platine; une autre: 
pléochroïque également, est dun vert „bleu; ciest peu u 
la même espèce qui fournit quelques esquilles d’un verts 
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La dernière est beaucoup plus rare; d'un rouge-brun, elle se 
pare de teintes plus foncées quand elle est parallele au plan 
principal du polariseur. Son aspect lamelleux, son angle 
d'extinction petit, son allongement positif complètent le tableau 
d’une amphibole. 

La tourmaline forme des tronçons de prisme à pléochroïsme 
énergique, de préférence dans les tons bruns, qui suffirait a 
l'identifier; ses extinctions droites, son allongement négatif, 
sa biréfringence élevée complètent le diagnostic. Ces derniers 
caractères sont à vérifier sur certains fragments usés et placés 
de façon telle que le pléochroïsme disparaît ; alors l'examen 
en lumière convergente lève toute indécision. 

Les cristaux de tourmaline colorés autrement qu'en brun 
sont des raretés dans le sable de Monaco. J'ai observé : 

ai same spetit prisme. parfaitement terminé, incolore, qui 
devenait bleu-verdätre dans la position du maximum d’ab- 
sorption ; 

b) un tronçon de prisme rosé qui passait au vert grisätre 
très sombre en se plaçant normalement au plan du polariseur. 

La staurotide apparaît ici et la en grains anguleux jaunes, 
parfois brunâtres, pléochroiques, à biréfringence basse, le plus 
souvent limpides et dépourvus d’inclusions. 

Nous arrivons aux raretés avec : 

le rutile, en grains allongés, usés d’un rouge brun. 

la biotite, avec son clivage p feuilleté, non pléochroïque 
quand elle repose à plat; elle montre en lumière convergente 
une croix noire sans anneaux qui se disloque à peine lorqu’on 
tourne la platine : | 

le chloritoide, en lamelles légèrement pléochroïques, d’un 
bleu vert, faiblement biréfringent ; 

quelques plages écailleuse de chlorite ; 

un ou deux grains de corindon chargé de magnétite. 

L’épidote est beaucoup plus rare qu'il ne semble au premier 
abord, apres que, From a.rendu aux pyroxénes tout. ce qui 
leur revenait. 

Minéraux incolores ou peu colorés. — Les grenats, 
abondants, fortement réfringents, isotropes, se présentent en 
fragments anguleux, le plus souvent incolores, parfois fran- 
chement rosés ou verdatres, ou même d’un jaune vert assez vif. 
J'ai rencontré quelques cristaux entiers : un dodécaédre rhom- 
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boïdal parfaitement net et frais, minuscule; un autre, un peu 


usé ; un autre encore, dont la forme usée devenait indistincte, 
mais qui gardait un contour nettement hexagonal. 

Les fragments bruns très réfringents, isotropes, sont peut- 
être des spinelles. Les zircons, facilement reconnaissables a 
leur indice élevé et à leur biréfringence forte, apparaissent sous 
forme de cristaux bien conservés, ou simplement à l’état de 
fragments. 


Quelques plages de muscovile accompagnent ces minéraux 


lourds, ainsi que de très rares fragments de disthene, à clivages 


rectangulaires très apparents, à extinctions très obliques. 

L’amphibole incolore est aussi extrêmement rare. 

L’andalousite, rencontrée une seule fois dans plusieurs 
dizaines de préparations, m'a été signalée par son pléochroïsme 
rose. 

La présence des éléments précédents dans le sable de Monaco 
est certaine ; il n'en est pas de même des minéraux suivants, 
dont je n'ai one qu’un ou deux exemplaires insuflisants pour 
établir un diagnostic sur. 

La zoisite présente de nombreux clivages dans la direction 
de l'allongement et des. cassures) transversales Tor. m: 
réfringente, douée d’une ‘biréfringence veisine de oo 
n'offre pas d'extinction nette, et à son approche, le ran 
teinte de bleu. sombre. Le minéral est biaxe et lallonsement 
negatif. | 

Le béryl est représenté par un grain mal clivé, uniaxe, de 
signe negatif renfermant des inclusions liquides 4 libelle. 


Un autre minéral, également biaxe, à allongement négatif, 


où le plan des axes optiques est parallèle a l’aliongement, m'a 
rappelé la cordierite par son léger pleochroisme qui se mani- 
feste par l’apparition d’une teinte bleue. 

En diluant la liqueur d’iodures apres ia précipitation des 
minéraux lourds, ou obtient des dépôts successifs formés : 

d'abord de minéraux troubles : quartz, glauconie, feldspaths, 
surtout des plagioclases. des fragments de quartzite, des 
spicules calcédonieux, de la dolomie ; 

ensuite du quartz et des feldspaths. 

Dans le résidu le plus flottable, on reconnait des micas, 
encore quelques grains de quartz, de l’orthose, des spicules 
calcédonieux, des tests de foraminiferes agglutinants, un peu 
de glauconie, des Eclats de verre et des grains blancs opaques. 
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FOU DINGUE (DE RO@QUEBRUNE. 


Le delta pliocéne qui forme le flanc sud-ouest de la colline 
der Roguebrune renferme des galets d'une grande variété ; 
em al exaininé plusieurs: les uns ne m'ont fourni que des 
espèces minérales répandues partout, comme les micas blancs 
accompagnés de quelques zircons; les autres m'ont livré des 
minéraux plus intéressants, mais la composition minéralo- 
gique du résidu lourd variait peu d’un galet à l’autre ; aussi 
mé Pornerai-je àidécrire un seul résidu typique. Il en est 
de même pour le ciment gréseux qui emprisonne ces galets. 

GALET GRÉSEUX. — Assez calcaire pour se désagréger com- 
pletement dans l’acide chlorhydrique dilué, ce galet renferme 
une proportion très petite de minéraux lourds. 

ises-mmineraux de densité inférieure ia 2,7 sont: 

Des grains blancs opaques. 

Du quartz, toujours clastique, avec inclusions caractéris- 
tiques. Les bords des cassures sont émoussés. Les stries des 
faces e* sont parfois conservées. Les fragments cristallins sans 


inclusions, parfaitement limpides, débris de quartz de seconde 


génération, sont exceptionnellement rares. 


Quelques silex et miettes de quartrile. 

Des feldspaths assez nombreux, toujours altérés, mais 
montrant souvent la macle de l’albite, parfois aussi celle de 
la péricline associée à la première. 

Des micas blancs en paquets parfois fort épais, restés en 
suspension dans la liqueur lourde, accompagnent les minéraux 
précédents. Des torsions dans la masse des lamelles empilées 
produisent des extinctions roulantes. | 

Minéraux lourds.— A. Opaques. Magnétite. Grains blancs 
eLTouges. 


B. Colores. 
Staurotide. Cette substance se présente en fragments déchi- 


quetés, tantôt limpides, tantôt charges d’inclusions noires. 


emploi d'un fort grossissement (335) permet de constater 
que plusieurs fragments sont formés de lamelles ou de fins 
prisimes. en concrescence parallele. Certains ‘cristaux devenus 
squelettiques par usure se réduisent à un faisceau de quelques 
Prsmes. Le. pleochroisme, d'intensité variable, est: parfois 
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très accentué : quelques fragments passent du jaune franc au. 


brun rougeatre. 

La tourmaline se rencontre plus souvent en fragments de 
forme quelconque qu’en prismes, d’ailleurs bse pour la 
plupart. Certains fragments bruns, aplatis, ressemblent beau- 


coup à la biotite, qui semble abondante au premier coup d’eil 


et qui est en réalite extremement rare, sinon absente. L’absence 
de lamelles fines sur les bords des cassures; la présence de 
quelques stries permettant d’orienter le fragment afin de juger 
du caractére de son pléochroisme ; la figure uniaxe en lumiere 
convergente, accompagnée d’anneaux colorés qui ne montre 
pas la biotite, telles sont les propriétés optiques qui séparent 
la tourmaline du mica noir. Les phénomenes de pléochroisme 
se jouent le plus souvent dans les tons bruns. Les cristaux bleus 
sont beaucoup plus rares. On trouve aussi de la tourmaline 
à peu près incolore et à peine pléochroïque. 

Les cristaux de tourmaline renferment fréquemment des 
inclusions noires grossièrement alignées suivant l’allongement. 

La glauconie est représentée par wen grains verts 
Sn la polarisation d’agrégat. 

La chlorite forme des paillettes d'un vert généralement 
très pâle, à biréfringence fort basse, non, pleochreigues @a 
aperçoit une vague figure biaxe dans les lames épaisses. J’ai 
rencontré dans ce minéral des inclusions aciculaires en faisceaux 
entrecroisés et en grilles ; c'est probablement du rutile. 

Le chloriloide pléochroïque (bleu-vert) se montre parfois 
en paquets lamelleux assez épais. 

Le rutile constitue de nombreux grains roules ou iaes 
cristaux usés avec des restes de macles en genou. | 

C'est à la brookite que j’attribue un unique grain jaune 
clair, à peine pléochroique, fortement refringent, dont l’ex- 
tinction rapportée aux clivages est droite. Quand il est a l’ex- 
tinction, on apercoit en lumiére convergente une croix noire 
qui se dislogue par rotation. Le champ’ du microscopemiess 
divisé en 4 secteurs par les branches de la, croix: les er un 


N-W. et S-E. sont bleus, les autres rouges. L'insertion d’un 


mica quart d'onde indique que la bissectrice perpendiculaire 
à la plaque cristalline est positive. 

C. Minéraux incolores. — Les zircons sont généralement 
fort usés. La texture zonée est apparente dans les cristaux cassés 


er 


en lumiere paralleie ; 
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et alteres. Ils sont parfois souillés par des pigments bruns. 
Les individus legerement bleutés sont rares. 

Bes prenais ne se rencontrent guère quen fragments 
irréguliers. Les clivages difliciles se traduisent par des empi- 
lements en gradins très réguliers. La corrosion met parfois 
ea ehiei des cristaux élémentaires. d'une netteté et dune 
fraicheur admirables. — Les grenats rosés ne sont pas rares. 
On y rencontre des inclusions de zircon, de rutile et-de pyrite 
en cubes minuscules. 

L'élément rare est représenté par une amphibole incolore 
a texture lamelleuse, a clivages nombreux mais peu nets qui 
permettent de mesurer un angle d'extinction à environ 20° 
de Tallongement positif. Le plan des axes optiques est 
parallèle à l'allongement. ! 

Quelques grains d’apalite fortement corrodés ont échappé 
à la dissolution totale par l’acide chlorhydrique. 

CIMENT DU POUDINGUE DE ROQUEBRUNE. — Le résidu flottant 
dans la liqueur de Thoulet après la séparation des minéraux 
lourds contenait : 

des grains de quartzile irréguliers, très abondants, souvent 
rendus opaques par un pigment brun ; 

des feldspaths profondément altérés, parmi lesquels on 
reconnait de l'orthose et des plagioclases avec leurs macles 
répétées encore distinctes. 

du guarlz clastique, criblé d’inclusions, accompagné de 


quelques fragments limpides, mais jamais de cristal entier de 


deuxieme generation! | 

quelques sphérules de calcédoine montrant une croix noire 
2 

quelques spicules calcédonieux ; 

de rares micas blancs. | 

Minéraux lourds. — A. Opaques. Grains jaunes et rouges, 
fragments de magnétite. | 

B. Colorés (par ordre de fréquence). 

La staurotide est abondante, pléochroique, limpide ou 
troublée par des inclusions charbonneuses, elle forme des 


fragments irréguliers, a clivages souvent bien marqués. Les 


bords des cassures montrent des lamelles ou de petits prismes 
élémentaires en concrescence parallèle. 
Le glaucophane dont les teintes et le pléochroïsme sont 
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caractéristiques, offre tous les propriétés distinctives des am- 
phiboles. Son allongement est positif. | 

Les lourmalines se répartissent entre plusieurs espèces 
distinguées par l’allure de leur pléochroïsme. Suivant l'espèce, 
lorsque le cristal, allongé parallèlement au plan du polariseur 
lui devient per Denn les telmtes vatiene: 

du brun pale au brun rouge fonce; | 

du brun tres lavé au noir de fumée ; 

du violacé au noir; 

du vert clair au vert tres sombre. | 

On observe aussi des cristaux à teintes bleues et brunes 
disposées par taches et dont le pléochroïsme varie dans l'étendue 
d'un seul et même cristal: Nombreux sont es nen ve 
bruns à pléochroïsme très atténué. On ne rencontre guère que 
des tronçons de prismes ; les terminaisons pyramidales bien 
conservées sont rares. 

Le rutile, en cristaux et fragments à relief tres ee sa 
pléochroïsme sensible, quoique de faible amplitude, forme 
des grains concrescents où l’on reconnait des restes de macle 
en cœur et en genou. Les macles peuvent être simplement 
indiquées par des bandes à 30° de l'allongement des prismes 
striés longitudinalement. 

Le chloritoide, Vépidote, le grenat rose présentent les 
caracteres decrits précédemment. 

La biotite, beaucoup plus rare qu'il ne semble dprémiere 
vue, se distingue de la tourmaline par des propriétés sur 
lesquelles j'ai déjà insisté. Les reflets brillants, dorés, en 
lumière réfléchie la mettent aussi à part. 

J'aurai épuisé la liste des raretés après avoir cité la glauconie, 
la chlorite, un grain de corindon, un fragment de brookile 
offrant les mêmes caractères que ceux du grain contenu dans 
le galet décrit plus haut. Br 

C. Mineraux incolores. Ce sont: des zircons généralement 
entiers, uses aux extremites, parfois teintes de brun ou 
obscurcis par des pores à gaz ou des inclusions bacillaires ; 

des grenats, avec leurs caractères habituels ; 

de l’apalıte en grains usés et corrodés ; 

quelques fragments de zoïsite, quelques lamelles de musconite, 
une ou deux esquilles d'une amphibole voisine de la trémolite, 
et enfin deux ou trois cristaux bien typiques de disthene. 
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A. Minéraux opaques. — La magnelile en grains irréguliers 
plus ou moins limonitisés est abondante; l'épigénie est souvent 
Pompièce et le grain cessé d'être: magnétique. Le. minéral 
frais adhère souvent à des fragments de feldspaths et de pyro- 
xènes ou bien s’y trouve en inclusion. 

D’autres grains rendus opaques par l'abondance de leurs 
inclusions poussiéreuses sont indéterminables. 

 B. Minéraux colorés. — Les pyroxènes sont extrêmement 
abondants : les uns appartiennent à la série orthorhombique 
des bronzites, les autres se rattachent au groupe de l’augite. 
Les premiers seuls présentent un pléochroïsme appréciable. 

La glauconie forme quelques grains arrondis translucides 
sur les bords. | 

L’amphibole verte est tres rare, ainsi que l’amphibole d'un 


to FA Z Le A (cx 
rouge brun décrite a la page 5. 


Quelques paillettes de biotite et des éclats vitreux d’un brun- 
verdatre complètent cette liste. 

C. Minéraux incolores. — Les feldspaths sont dominants ; 
ce sont en majorité des plagioclases basiques. 

La muscovite, le quartz et la dolomie sont loin de faire 
défaut. | 
ites grenais ancolores ou rosés napparaissent que très 


SraTemient. 


Un magnifique cristal de zircon a été observé. 

L’examen des galets ramassés sur cette plage et dans son 
prolongement occidental a révélé Ja présence des éléments 
suivants : 

Premier galet. Magnelite, hornblende basaltique, pyroxenes 
d'un vert pale abondants, ainsi que des plagioclases. 

Deuxième galet. Magnétite, pyroxenes rhombiques et mono- 
cliaiques, plagioclases basiques. 

Troisième galet. Pyrite rare, ainsi que la magnétite ; Biotite 
abondante, muscovile, mica vert avec inclusions sagénitiques ; 
petits zircons arrondis ; plagioclases acides, orthose fortement 
Te, guartz rane. 

D’autres galets offraient une composition analogue. 
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Le grès de Taggia a servi à l'empierrement du quai sud 
du port de Monaco. | 

Le quartz, les feldspaths (plagioclases, microcline) et leurs 
‘produits épigénétiques forment, avec la muscovite, la plus 
srande partie de cette roche. Les minéraux Jomds uen 
renferme en proportion infime sont: | 

de la magnétite plus ou moins limonitisde, assez abondante ; 

de la pyrite. en petites masses’ grenues, et tres rarement 
en cristaux cristallographiquement définis, a faces miroitantes ; 

des zircons, souvent troubles et zonés, passablement fré- 
quents, ainsi que le grenaft rose, ie :grenat Ameolone est 
beaucoup plus rare ; 

de la tourmaline brune en général, exceptionnellement vert 
bieuatres 

quelques lamelles de brotite ; 

du rutile et de la chlorite en quantité minime. 

Le porphyre de l’Estérel, dont on peut ramasser des mor- 
ceaux près du port, ne renferme guere, outre leds nie 
feldspaths, que de lamphibole verie et de la magnelite en 
abondance. 


TERRA ROSSA; 


On trouve un peu partout dans les fentes des calcaires juras- 
siques notes J8-5 sur la carte géologique au 1 : 80000, une argile 
rougeätre, résidu de dissolution de ces roches pan les eaux 
météoriques. Celle dont J'ai déterminé les muinérat ae 
recueillie au pied de la-colline du Justieier, sur te overcame 
qui domine Monaco. 

Les grains restés en suspension dans la liqueur loumde 
étaient argileux pour la plupart. Ils se trouvaient mélés à du 
quartz clastique, à des feldspaths, accompagnés de silex et de 
spicules d’eponges calcédonieux, dont la rencontre dans un 
résidu de dissolution soumis à l’action prolongée des eaux 
météoriques est bien faite pour étonner. 

Les éléments opaques du résidu lourd sont : de la magnétile 
partiellement limonitisée, en fragments irréguliers ; des frag- 


ments noirs non magnétiques, à cassure conchoidale, ayant 


Je dois ce renseignement à l’obligeance de M. Chauvet, ingénieur 
du, Port. 
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l'aspect de la houille, et de nombreux grains blancs et jaunes, 
probablement de la bauxite. (Des grains semblables extraits 
d’une terra rossa analogue ont donné la réaction de aluminium). 

Les minéraux transparents, rangés par.ordre de fréquence, 
sont les suivants: T'ourmaline. Ce minéral se présente le plus 
souvent sous forme de prismes tronqués. Les arêtes prisma- 
tiques sont bien conservées, mais les pointements pyramidaux 
Pont uses ou cassés. Cependant on rencontre des cristaux 
emtiess bien frais, termines par des pyramides très nettes’ 
Ges enstaux, mieux conservés que les zircons du même 
gisement, ne paraissent pas avoir subi un transport bien long. 

La couleur du minéral et son pléochroisme sont extremement 
ariaeles.: la majorité passe du bruh, pale au brun foncé 
pendant la rotation de la platine. Quelques-uns virent du gris 
wi@lace au noir; d autres, plus rares, du brun rosé au vert 
sombre. Quelques cristaux incolores prennent une teinte 
verdatre quand on les couche perpendiculairement a la section 
principale du polariseur. Certains fragments usés ne montrent 
pas de pléochroisme, du fait de leur orientation. Enfin, certains 
cristaux de tourmaline sont pies, c’est-a-dire colorés par taches. 

Les amphiboles appartiennent à plusieurs espèces : lac- 
tinole, bleu-verdatre, est légèrement pléochroique sous une 
épaisseur suflisante. 

Une variété plus brune semble provenir de l'alteration des 
pyroxenes. 

La trémolite, incolore, en fragments prismatiques limpides 
à clivages nets, se débite parfois en esquiiles très minces. 

Le glaucophane, en lamelles à bords souvent déchiquetés 
Presemte des teintes, variant du. bleu d'azur au violet par 
pléochroïsme. 

Une amphibole brune, fortement pléochroïque se rencontre 
rarement. 

Les zircons sont généralement roulés et fort usés, parfois 
brisés. Chez certains d’entre eux la forme cristalline est entiè- 


rement effacée, et ils sont réduits à l'état de grains arrondis 


et corrodés. 
Parmi les micas, la biotite est rare. Des micas verdatres 
dérivent probablement de celle-ci et font le passage aux micas 


. blancs. 


Les grenats, roses ou incolores, ne sobservent jamais en 
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ne 
cristaux entiers. La corrosion a mis en évidence leur texture 
concentrique. | | 

Les pyroxènes peuvent être incolores, mais ils sont généra- 
lement verts, parfois pléochroïques (groupe des bronzites). 
Certains fragments, à stries longitudinales très serrées, sont en 
proie à l’ouralitisation. 

La slaurolide présente parfois une texture lamellaire ou 
écailleuse. ie 

Le rutile est plus souvent jaune que brun. Malgré l'usure 
des grains, les cannelures des cristaux restent visibles. Quelques - 
fragments de macles en cœur ont été observés. 

Le chloritoide et la glauconie apparaissent avec leurs carac- 
tères habituels. | 

Le disthène, ‘très ‘rare, montre: des clivages mer oc 
lamelles usées sur les bords. 

Quelques fragments irréguliers, isotropes, d’un vert bru- 
nâtre appartiennent vraisemblablement aux spinelles. 

La brookite se rencontre ici <sous forme dum mineral 
verdatre, fortement réfringent, à clivages très nets, parallèlement 
auxquels se fait l'extinction: En lumière conversente on 
voit ni croix noire ni. hyperboles, mais, darrs le eh 
vision divisé en 4 secteurs, les quadrants opposés présentent 
deux à deux les mêmes couleurs, qui s’intervertissent pendant 
la rotation de la platine. La dispersion est énorme et il n'y a 
pas d'extinction pour certains fragments. Quelques fragments 
verdatres, pléochroïques à teinte résiduelle indigo lors de l’ex- 
tinction maxima, se fangent, avec quelques grains incolores à 
clivages nets, dans le groupe de l'épidote et de la zoisıte. 


DISGUSSION: ET “CONCEUSIONS: 


Quelle est l’origine des minéraux contenus dans le sable de 
Monaco ? Quelle part d’activité faut-il attribuer aux diverses 
forces naturelles qui les ont réunis sur cette plage ? 

Un fait évident, mis en lumiére par M. A. Chevallier dans 
son Elude bathylithologigue des côtes de la Méditerranée 
d'Antibes à Menton '), c'est que le Cap-d’Ail est un centre 
de dispersion des pyroxénes et des plagioclases. 

Ce savant considere la glauconie comme provenant des 


 Ahn..Instit. Oceanoer., tome wn, lase. 1, 1004. 


roches crétacées de la cote; d’accord avec lui, précisons l'origine 
de la glauconie du port: le ruisseau du ravin de Sainte-Dévote 
coupe les assises glauconieuses de l’Albien tout près de la Turbie- 

Le méme auteur a trouvé du zircon, du rutile, de la dolomie 
et de la glauconie dans des résidus de dissolution par l’acide 
le ealeaites jurassiques et crétacés de la region. Je conviens 
eneoie quun peu de zircon et de rutile peut avoir suivi la 
méme voie que la glauconie pour accéder au port de Monaco, 
et je l’admets d’autant plus facilement que j'ai trouvé ces 
minéraux dans la terra rossa du Justicier. 

En examinant le tableau des espéces minérales trouvées 
pat wis Chevallier dans les fonds de la côte entre Menton et 
le Cap Ferrat, — (au-dela de ce promontoire, les apports du 
Var compliquent les phenomenes) —, on peut se rendre 
compte des faits suivants : | 

Er Cape dAıl est un centre de dispersion de minéraux 
ferrugineux accompagnant les pyroxenes et les plagioclases. 

Les grenats (et spinelles), sans être abondants nulle part, 
deviennent plus fréquents vers le nord-est. 

Les zircons, généralement tres claırsemes, se rassemblent 
en essaims plus denses au large du Cap d’Ail, devant Monaco, 
dans la baie de Roquebrune et devant le Cap Martin. 

Db Aimpinbole, verte probablement, se disperse de plus en 
plus à mesure qu'on se rapproche de l'Italie. 

La biotite, parcimonieusement répandue autour du Cap 
d’Ail, devient abondante dans les eaux de Menton. 

Le glaucophane toujours rare, et la staurotide, parfois assez 
ipequente, se montrent de préférence ‚dans les stations du 
nord-est de la cote explorée par l’ÆIDER. 

D'autre part, dans un mémoire qui nous intéresse au plus 
haut degré, Chelussi’ a rendu compte des résultats de l'analyse 
minéralogique des sables répandus sur les plages de la Riviera 
italienne. A Vintimille, la magnétite abonde, accompagnée 
de spinelle ferrifere, de grenats incolore et rosé, et de minéraux 
plus tares ; tourmaline, disthène, rutile. A: Ospedaletti, la 
magnétite est moins fréquente ; de la staurotide y est mêlée. 
À San Remo, la magnétite est plus rare encore ; la staurotide, 
le grenat et la tourmaline lui font cortège. 

Le savant italien indique, parmi les roches de la côte ligure, 


.* Cuerussı. Alcune sabbie marine del litorale ligure. Boll. Soc. Geol, 
Mal: vol. XXX]. 1912. 
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celles qui ont fourni des minéraux caractéristiques : par exemple, 
l’origine de la staurotide, de la tourmaline et du gremat esta 
chercher dans les grès cocenes des environs de Bordighena: 
celle du glaucophane, dans les prasinites et les roches serpen- 
tineuses de Varazze; celle de la zoisite et derlemeoe Jar 
les formations ophiolitiques anciennes de Sestri-Ponente. 

Ces conclusions semblent confirmees dans leurs grandes 
lignes par les résultats du present travail. Toutefois le champ 
de mes recherches ne dépassait par Roquebrune, et le poudingue 
de cette localité m'est d’abord apparu comme le lieu d’origine 
de [a tourmaline, de la staurotide, du grenat, du zicom er 
du rutile. Mais si l’on remarque que la formation torrentielle 
de Roquebrune est d'âge. plus récent que les sres de. Menton 
et de Bordighera, le poudingue devient un gîte de repos pro- 
visoire pour ces minéraux d’origine ligurienne, dont les péré- 
erinations vers le sud-ouest. recommencerent au ra 
mesure que l’érosion les arrachera à la colline de Roquebrune. 

Thoulet! a comparé l'utilité de. la présence de ar un 
neraux dans les sediments aux services rendus par les fossiles 
en stratigraphie. Or, il y a de bons et de mauvais tose 
les bons sont ceux dont les variations sont rapides (les ammo- 
nites, par exemple): En psammographie, les mauvais fossiles 
sont les minéraux ubiquistes, quasi indestructibles: zircon, 
rutile. Ils ont roulé partout : dans combien de gites provisoires, 
aujourd’hui détruits, n’ont-ils pas trouvé un repos temporaire 
depuis l’époque de leur cristallisation au sein d'un granite 
ou de quelque schiste métamorphique ? 

La tourmaline, plus périssable, est largement répandue, 
ses variétés de couleurs diverses remontent a des origines 


pétrographiques différentes, dont la recherche a été l'objet 


des préoccupations de plusieurs savants parmi lesquels on 
peut citer: Cayeux Thomas” Boswell, esc: 


' THouLet. Sur la lithologie océanographique des mers anciennes. 
Cok. Acad. SC wap Mo asta gor, 

? Cayeux. Contribution à l’etude micrographique des terrains sédi- 
mentaires. Lille 1897. | 

* H. H. Tuomas. The mineralogical Constitution of the finer material 
of the Bunter Pebble-Bed in the West of England. — Quarterly Journal 
Geol. Soc., vol. 58. .1002. 

H. H. Tuomas. A Contribution to the Petrography of the New Red 
Sandstone in the West of England. Qu. J. Geol. Soc. vol. 65, 1909. 

‘'P.G. H. Boswezr. The’ Stratigraphy and Petrology of the Lower 
Eocene Deposits of the North Eastern Part of the London Basin. Qu. 
J. Geol. SOC vol, tor), 
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Les renseignements acquis sur les tourmalines de la Riviera 
ne sont pas assez détaillés pour permettre de discuter sur 
l’origine des tourmalines brune et bleue, comme cela s’est fait 
pour les minéraux du bassin anglo-parisien. 

La staurotide, l’andalousite, le disthène, le glaucophane, le 
chloritoide, sont de bons fossiles, susceptibles de fournir des 
indications précieuses et permettant de distinguer nettement 
comme l'a fait Chelussi', les sédiments d'âge helvétien des 
roches plus anciennes. | 

Om 2 vu gu il est facile de tirer parti de la présence des 
pyroxènes dans un dépôt, mais leur utilisation est limitée dans 
le temps par leur altérabilité. 

On peut se demander si le transport des minéraux communs 
au grès de Taggia et au sable du port de Monaco est l'œuvre de 
l'homme ou celle des forces naturelles. Rappelons d’abord que 
la construction du quai est toute récente, tandis que le vent 
d’Est pousse les vagues dans le port d’Hercule depuis que celui- 
PirestOuvert, SL.) ajoute que Jai. éprouvé, en-le. pulverisant, 


la résistance de ce grès a l’effritement, — c’est précisément cette 


qualité qui l’a recommandé à M. l'ingénieur du port —la contri- 
bution de l’homme paraîtra insignifiante. 

Des remarques analogues s’appliqueraient au porphyre de 
Phsiérel Si cette roche a fourni une partie de la trainée d’am- 
phtboles éparses, le long de la cote, le Var et ses affluents en 
ont emprunté une grande quantité aux roches amphiboliques 

u massif du Merca fat veritie ait par l’analyse litho- 
d f du Mercantour ; J'ai vérifié ce fait par | 

ogique d’arenes provené ‘sagrégati u gres d’Anno 
logique d’aren rovenant de la désagrégation du grès d’Annot 
erage Sables de la Tinée. 

Thoulet a insisté a plus d’une reprise” sur l'importance du 
ransport de grains minéraux par Fla reconnu, ala 
t Horde, Stains minéraux par le Vent ;:1l a reconnu, à | 


* CHELUSSI. Sulla presenza di minerali caratteristiche in molte roccie 
mioceniche dell’Italia centrale. Atiz Soc. ligust. Sc. nat. e geogr., fasc. 2. 
Genova 1910. 

CHeLussı. Nuove ricerche in roccie terziarie di sedimento. Bolletino 
Soe. Geol. Ital:; t. 31,1012. 

Cuer.ussı. Terzo contributo alla petrografia delle roccie terziarie di 
eediimento-tn Italia. B.S, Geol. Ital. ts 31, 1914. 

* THOouLeT. Origine éolienne des minéraux fins contenus dans les fonds 
marins. Comptes Rendus de l Acad. des Sc. t. 146, 1908. 

TuovuLer. De l'influence du vent dans le remplissage du lit de Océan. 
BARS Ac) Sc.,.t..146, 1008. 

Tuoutet. De l'influence de la deflation sur la constitution des fonds 
Becanıques. ©. Je. 1'147, 1908. | 

THouLeT. Sédiments marins d’origine éolienne. C. R. t. 150. 1910. 
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suite de mesures précises ' que des courants aériens de vitesse 
très. modérée suflisent a. transporter des debris pierreux : à de 
grandes distances. 

D'autre part, l’origine de la « Terra rossa » a occupé de 
nombreux savants italiens, serbes et autrichiens. Parmi les 
pius récents, les Serbes”, y voient un résidu de la dissolution 
par les eaux météoriques des calcaires et des dolomies, tandis 
que les Italiens’ tendent à attribuer au vent un rôle prépon- 
dérant, ou tout au moins important. Il est permis de croire 
qu'il. y à une part de vérité dans les deux camps) me 
rappelle ce différend, ce n'est point dans le fol espoim dee 
trancher, mais simplement pour émettre à la suite quelques 
réflexions sur la ferra rossa des environs de Monaco. 

Les pyroxénes contenus dans cette argile ferrugineuse 
rappellent beaucoup ceux de la labradorite du Cap d’Ail, dont 
l’eruption date du pliocene. L’apport éolien est indéniable 
dans ce cas, et vraisemblablement, plus d'un pyroxene du port 
de Monaco y est arrivé pav la voie' des’ airs. Ferchr ae 
Monaco, loin de jouer le röle d’écran protecteur contre le 
mistral, a favorisé leur chute dans le port en brisant l'élan 
du vent qui les transportait : on sait fort bien dans la Suisse 
romande quec’est au revers des obstacles que la bise accumule 
des « gonfles » de neige. 

Les mêmes considérations sont valables pour l’amphibole 
verte. 

J'ai déjà comparé l'état de fraîcheur des cristaux de tour- 
maline contenus dans la lerra rossa à la décrépitude des 
zircons qui les accompagnent. Ceux-ci sont certainement 
pour la plupart, des résidus de la dissolution du calcaire, mais 
la tourmaline? Les prismés de ce minéral donnent pn d. 
prise au vent. J’aı vu des cristaux rosés dans la terra rossa 
et dans le sable du port, — aucun à Roquebrune, — et pour 
en retrouver de pareils il faut aller chercher dans la Rare 
vallée de la Tinée. Quant aux tourmalines bleues et vertes, 
elles semblent être particulières aux localités de Roquebrune, 
de Taggia et du voisinage immédiat du Mercantour. 


' Tuoutet. Analyse d'une poussière éolienne de Monaco et conside- 
rations générales relatives à l'influence de la déflation sur la constitution 
lithologique du sol océanique. Annales de l’Institut Oceanogr., tome 111, 1912. 

2 Par exemple lucan:: Terra, rossay deren Natur “und Entstehung 
Neues Jahrb. für Min., Geol. u. Pal., Beilage-Band 34, 1912. 

3 Cf. par exemple :GArbreri : L’vrigine'.della. Terra (Rossa; un 
Scuola sup..d’Agrie. Portict XI, 1913. | 


Les cristaux presque intacts de tourmaline brune du 
Hé Gier les troncons de prismes à cassure nette que, l'on 
trouve à Monaco et à Roquebrune n’ont pas dû trainer le long 
des rivages et échouer ici après un trajet en zigzag ‘. Faut-il 
admettre que les cristaux restés nets, entraînés seulement par 
les vents violents, ont subi un transport rapide, tandis que les 
grains arrondis ont été longuement usés par les vagues défer- 
lant sur la rive ? 

Pour ce qui est de la staurotide et du glaucophäne, rien ne 
permet de dire par quelle voie ils sont venus de la côte de Ligurie. 

Les grenats de la terra rossa ont été cassés, puis corrodés. 
Benz de Roquebrune sont nettement brisés; et sur les bords 
des cassures on observe parfois des gradins de clivage à facettes 
très lisses. Je n’ai jamais trouvé de dodécaèdre entier ailleurs 
que dans le sable de Monaco. J’en conclus que plusieurs de ces 
_ minéraux ont dt nous venir d'Italie sans passer par Roquebrune. 

Enfin, le rutile de Monaco, loin d'offrir la variété de formes 
et de colorations qu'il montre à Roquebrune et dans la lerra rossa, 
est extrêmement rare dans le port et y figure en grains uniformé- 
ment usés et d'un brun rouge. D'ailleurs une partie du rutile 
de la terra rossa a été déposée au fond de la mer en même temps 
que le calcaire. — 

En résumé : La magnétite, les pyroxènes et les plagioclases 
contenus dans le sable du port de Monaco tirent leur origine du 
Cap d’Ail; l'amphibole verte, dont l’origine est plus lointaine, 
vient également du sud-ouest. Une partie de ces minéraux a été 
transportée par le vent. 

L'apport de la glauconie, de la pyrite, et probablement de 
@uclawies araıns de zircon’ et de rutile, est du aux eaux de 

ruissellement. | 
- ‘Le grenat, la tourmaline, la staurotide et le glaucophane, 
auxquels il faut peut-être joindre l’épidote, la zoisite, le disthène 
et la plupart des zircons proviennent des cötes de Ligurie, 
avec ou sans stage à Roquebrune. 


Monaco, le 3 avril 1920. 


' TuoutetT. De la progression et de la distribution des sédiments 
marins le long des côtes. Mémoires de lithologie sous-marine ıı. Ann. 
Wasi. Oceanogr.. t. Lie 1912. 
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Cellules géantes normales, Cellules 
géantes neoplasmogenes et tumeurs 
cancéreuses dans l'épithéllum intes- 
tinal de Scyllium Canicula L. 


Par le Dt F. LADREYT. 


Ba eenese des. cellules géantes: normales est déterminée, 
dans l’intestin de Scyllium canicula L., par un ensemble de 
facteurs dont le plus important parait étre la suractivité tro- 
phique : c'est un phénomène tres comparable à la dédifféren- 
ciation physiologique de certains épithéliums soumis plus ou 
moins périodiquement à une vascularisation intensive (épithé- 
lium tubaire, glande mammaire etc.). La suractivité trophique 
nous apparaît comme une cause très générale d’hypertrophie 
cellulaire: c'est ainsi que les Protistes cultivés dans de riches 
milieux nutritifs présentent un gigantisme et parfois une 
dédifférenciation sous lesquelles se dissimule leur identité 
originelle ; de même, les Protistes parasites, vivant au sein de 


matériaux nutritifs abondants, ou les cellules parasitées (cellules 


géantes tératologiques) dont l’activité fonctionnelle doit satisfaire 
les doubles besoins du complexe parasitaire (cellule + hôte) 
nous offrent des exemples typiques de gigantisme déterminé 
par la suractivité trophique. | 

Les cellules géantes normales de l’épithélium intestinal, 
les éléments de l’épithélium tubaire etc. présentent. à des degrés 
divers, une potentialité évolutive caractérisée par des méta- 
morphoses dont certaines sont réversibles : le trophocyte intes- 


ar EL 


tinal de Scyllium canicula L., par exemple, primitivement 


absorbant, se transforme en cellule glandulaire qui recupere, 
après un certain temps, sa forme et sa fonctionnalité primitives’; 


de même, les cellules absorbantes de l’épithélium intestinal et 


plus specialement celles des extrémités villeuses se transforment 
en cellules geantes normales dont la physiologie tres complexe 
se traduit a la fois par l’absorption, la sécrétion, la mise en 
réserve, l’excretion, etc (intestin de Maia squinado) *.. Dans ce 


dernier cas, le phénomène perd son caractère de réversibilité : 


en effet, dans l’épithélium intestinal, tout élément atteint de 
gigantisme est incapable de remonter le cours de son évolution 
et de récupérer sa forme primitiwe. Sans vouloir meneame: 
analogies, peut-être pourrait-on supposer que l'énergie bio- 
logique, modalité de Energie universelle dont l’essence nous 
est aussi inconnue que la nature de l'énergie électrique que 
nous avors cependant domestiquée, présente des dégradations 
tres comparables à celles que nous observons dans l’ordre 
physique où certaines énergies, la chaleur par exemple, sont 
incapables de récupérer la forme totale d'énergie qui leur a 
donné naissance. Toutefois, si le trophocyte atteint de gigan- 
tisme ne peut plus remonter le cours de son évolution, il lui est 
possible de donner naissance à des formations plus ou moins 
complexes dont la genèse et l’évolution paraissent conditionnées 
par les réactions du milieu ambiant. 
Pour avoir une notion précise de ces phénomènes, il faut en 


suivre tous les stades sur des coupes en séries très exactement 


perpendiculaires au grand axe de la villosité intestinale ; de plus, 


avant toute immersion dans le liquide fixateur (le bichromate- 


formol m'a donné d’excellents résultats), il est indispensable de 
tendre les tissus sur une plaquette de liege évidée pour éviter 
les retractions et. les plissements. qui rendent les coupes 


illisibles ou donnent lieu a de dangereuses erreurs d’interpre- 


tation; le plus souvent, on devra tailler les fragments destinés 
à Vobservation dans les tissus soumis à une courte fixation 
préalable (1 heure par exemple) et n’utiliser que vestes 
bien rectilignes et macroscopiquement exemptes de toute 
rétraction. 


| FF. IADREYT, G.R..seances Ae. Se. Paris org, 
PF oLApreyt. Bull. Institut Oceanose Monaco. 1010, 
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D’une facon générale, les cellules géantes normales uni ou 
pluricellulaires de l’épithélium intestinal se chambrent, vers les 
derniers stades de leur evolution, dans le conjonctif intestinal 
ou font hernie dans la cavité digestive ; ces éléments présentent 
alors des phénomenes de plasmo-caryolyse a la suite desquels se 
constituent des plages de nécrose dont la disparition ultérieure 
s’effectue par fonte progressive ou par expulsion dans la cavité 
digestive’. Ces polycaryocytes, que j'ai désignés sous le nom de 
cellules géantes involulives’, conservent pendant toute la durée 
de leur évolution leurs caractères trophocytaires: c’est ainsi, 
par exemple, que leur appareil mitochondrial présente, le plus 
généralement, les localisations classiques du chondriome 
intestinal et que la dédifférenciation secondaire de ces éléments 
n’aboutit jamais à une évolution atypique : entre la naissance 
et la mort des cellules géantes involutives ne s’intercale aucune 
nouvelle période de dédifférenciation morphologique ou fonc- 
monnelle. À côté de ces formations, se développent certains 
polycanyocytes que Jai désignés sous le nom de cellules 
géantes néoplasmogènes ; dans ces éléments, les caractères 
trophocytaires primitifs disparaissent progressivement : le chon- 
driome parait dépolarisé et revêt une forme plus ou moins 
diffuse. On a l'impression que la cellule intestinale arrivée a ce 
Stade me presente plus les périodes de repos ou d'activité 
atténuée caractérisées, dans le trophocyte normal, par la pré- 
dominance des chondriocontes végétatifs. Ce seul aspect de 
l'appareil mitochondrial me parait traduire une potentialité 
évolutive nouvelle vraisemblablement conditionnée par la 
longévité des chondriocontes fonctionnels. Tandis que les 
cellules géantes involutives se chambrent, au terme de leur 
développement, dans la zone basale du chorion, les cellules 
géantes néoplasmogènes repoussent progressivement le con- 
jonctif intestinal dans lequel elles se creusent une loge plus ou 
moins profonde ; du côté de la cavité digestive, ces polycaryo- 
cytes donnent naissance a des kystes minuscules dans lesquels 


sont accumulés de très nombreux noyaux dont la plupart pré- 


sentent un énorme nucléole: l’ensemble de ces formations 


constituent un épithélioma typigue ou encore une polypose 


" F. Lapreyt. Bull. Institut Océanogr. Monaco. 1920. 
fob ADREYT. CHR: Seances Ac. Sc, Paris. 1920, 
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adénomateuse dont l’évolution ultérieure est fonction de la 


réaction conjonctive ambiante. Deux cas peuvent se présenter : 
si le stroma édifie rapidement du tissu de sclérose, les lobules 
néoformés degenerent sur place; dans le cas contraire, les 
noyaux du polycaryocyte s’isolent, s’entourent d’une zone 
cytoplasmique et s'individualisent au sein du complexe cellulaire 
ou plutôt du syncitium où ils ont pris naissance. Ainsi se 
constituent de petits territoires nucléés atypiques, sortes de 


cellules physaliphores dont la migration à travers le conjonctif — 


intestinal parait déterminée ou tout au moins favorisée par la 
rupture de ia paroi du polycaryocyte néoplasmogeéne: à ce stade, 
l’épithélioma {ypique, tumeur bénigne, s’est métamorphosé en 
cancer. 

Parallèlement à cette transformation morphologique, se 
développent, dans la cellule cancéreuse, des propriétés chimiques 
sur lesquelles repose vraissemblablement la malignité de ces 
formations: l’experimentation m'a démontré, en effet, que les 
plages de cellules néoplasmogènes sécrètent un ferment pro- 
téolytique qui Attaque Valbumine de. tous: les zissus (re 
fait est d’autant plus intéressant qu'il nous permet de com- 
prendre la pathogénie de la cachexie cancéreuse et l’évolution 
capricieuse de ce phénomène. Nous savons que la déchéance 
néoplasique, précoce dans les tumeurs molles, c'est-à-dire 
a stroma. conjonetif, tres riche en’ tissu. cellulaire „est pl. 
ou moins tardive ou méme peut manquer complétement dans 
les néoplasmes à stroma sclérifié; en d’autres termes, la cachexie 
cancéreuse est fonction du développement du stroma tumoral. 
Dans les tumeurs dures ou le neoplasme est en quelque sorte 
isolé du milieu nutritif, la barriere fibreuse provoque l’affa- 
mement et, par suite, l’arrêt du développement morphologique 
et fonctionnel qui amène plus ou moins rapidement la régression 
de la cellule cancéreuse; de plus, on concoit trés bien que cet 
obstacle s'oppose à la résorption sanguine du ferment néo- 
plasique et des matériaux de déchet qui résultent du meta- 
bolisme de -la cellule maligne. Au contraire, le stroema des 
tumeurs molles, perméable a tous les liquides nutritifs, cons- 
titue un milieu de culture trés favorable a l’evolution de la 
tumeur et, laissant diffuser a travers ses mailles le ferment 
protéolytique et les toxines métaboliques, livre a ces éléments le 
libre accés de la circulation générale. 
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La biologie de la cellule cancéreuse semble résulter de la 
migration de cet élément dans la profondeur des tissus. D’une 
facon générale, la morpho-physiologie d’une cellule est déter- 
minée par son hérédité et par sa situation topographique ; seuls 
certains éléments sanguins (leucocytes, urnes des Siponcles) 
précisément parce qu'ils sont migrateurs, échappent aux 
influences topographiques. Considérons, au contraire, un 
élément fixe, une cellule intestinale de Scyllium, par exemple: 
la morphologie et l’évolution de cette formation sont fonction 
des facteurs physico-chimiques résultant des relations latérales 
de cet élément et des conditions d'équilibre déterminées par le 
milieu extérieur (cavité intestinale) et le milieu intérieur (zone 
conjonctivo-vasculaire) qui limitent ses pôles. Le trophocyte 
intestinal s’enfonce-t-il dans le tissu conjonctif ? Les conditions 
biologiques du milieu primitif héréditaire n’étant plus réalisées, 
la cellule se dédifférencie comme se dédifférencient les éléments 
cultivés sur plasma, milieu qui vraissemblablement ne réalise 
pas les conditions d'équilibre, de pression, de chimisme que la 
cellule rencontre dans l’organisine. Les deux faits essentiels, 
dédifférenciation, exaltation végétative, qui accompagnent 
l'évolution des tissus cultivés sur plasma, caractérisent également 
le développement des cellules néoplasiques et rien ne ressemble 
davantage à une formation cancéreuse que la zone fertile de 
certains tissus végétant en milieu artificiel. Reste a déterminer 
a le chamismeide cette zone-Tertile présente l’anaplasie des 
cellules cancéreuses : je ne puis, actuellement trancher cette 
question sur laquelle je me propose de revenir quand j'aurai 
trouvé une technique me permettant de réaliser des cultures en 
séries de l’intestin de notre Scyllium. 

De méme que la suractivité trophique, le parasitisme nous 
apparait comme une cause tres générale de gigantisme cellulaire; 
d’ailleurs, aucune particularité morphologique essentielle ne 
permet de distinguer une cellule géante normale d'une cellule 
parasitaire. Tous ces éléments présentent un ensemble de 
caractères (diffluence du cytoplasme, trouble du rapport caryo- 
cytoplasmique, modifications des aflinités chromatiques, etc.) 
dont aucun n'est spécifique d’un de ces groupes cellulaires. 


Mais alors, si aucun critérium ne nous permet de discerner la 


nature d’une cellule géante, que faut-il penser des théories qui 
prétendent établir l’origine parasitaire des tumeurs sur la seule 
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hypertrophie des constituants cellulaires ou les variations du 
rapport caryocytoplasmique ?’ Je ne songe pas à nier l'influence 
de certains parasites sur la genése des néoplasmes mais ce que 
je ne puis admettre c'est la spécificité d’un agent cancérigène 
unique que d’ailleurs aucune recherche n'a démontrée. À mon 
sens, ce qui, dans l’épithélium intestinal tout zu Tom 
différencie les cellules géantes normales des cellules géantes 
parasitaires, c'est l'évolution. de ces éléments ; randrstqme tes 
geantoblastes parasitaires paraissent avoir une vie assez éphémère 
(peut-être les toxines sécrétées par leurs hôtes en sont-elles la 
cause ?), les polycaryocytes normaux présentent une longévité 
morphologique et fonctionnelle si remarquable que le plus 
souvent l'évolution de certaines cellules néoplasmogènes n’est 
arrêtée que par la mort de l'organisme qui Teur 2/45 
naissance. 


CONCLUSIONS 


A. La suractivité trophique consécutive à une hypernutrition 
expérimentale (épithélium intestinal de Scyllium canicula L., 
protistes cultivés en milieux hypernutritifs) ou physiologique 
(épithélium tubaire, cellules parasitées) détermine l’hypertrophie 
et la dédifférenciation des éléments qui en sont le siège. Cette 
dédifférenciation morpho-physiologique peut-être : 1° réversible 
(cellule absorbante —» cellule glandulaire —» cellule absorbante 
etc.); 2° irréversible (cellule absorbante —» cellule géante invo- 
lutive —» dégénérescence) ; 3° atypique (cellules absorbantes —» 
cellules géantes néoplasmogènes —» tumeur bénigne ou tumeur 
cancéreuse. : | 

B. Tandis que les cellules géantes involutives, d'aspect 
trophocytaire et d’origine uni ou pluricellulaire, se chambrent, 
à la fin de leur évolution, soit dans la zone basale du 
conjonctif intestinal, soit vers la cavité digestive où elles se 
desintegrent, les cellules géantes néoplasmogènes, d’origine 
toujours pluricellulaire, prolifèrent dans le chorion et peuvent 
dégénérer sur place (tumeurs bénignes) ou donner naissance, 
par hypertrophie cytoplasmique et hypergénèse nucléaire, à 


* Cf. ScauBEerG (Arb. a. d. Kais. Gesundh. 1910) ; SreptEeckr (Bull. Ac, 
Sc, Cracovie 1907-1911.) etc. 
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des cellules atypiques d’origine endogene dont la sécrétion 
protéolytique dissout les albumines de l'organisme. Les cellules 
géantes néoplasmogènes nous apparaissent comme la résultante 
dune évolution atypique du trophocyte intestinal vraissem- 
blablement provoquée par des conditions de nutrition locale. 

C. Chez Scyllium canicula L., la cellule néoplasique n'est 
pas un élément embryonnaire dont la potentialité évolutive, 
sommeillant pendant un temps plus ou moins long, s’est 
brusquement réveillée (théorie des restes embryonnaires de 
Conheim) pas plus qu’un trophocyte adulte faisant retour à 
l’état embryonnaire; mes observations ne m'autorisent pas à 
considérer cet élément comme une cellule soustraite au contrôle 
d’une hypothétique « induction vitale » (Bard) ou aux directives 
du système nerveux (Le Dantec); elles ne me permettent pas 
davantage de confirmer les conceptions de Ribbert (théorie du 
déplacement cellulaire), de Thiersh (théorie de l’antagonisme 
histologique), de Fabre-Domergue (théorie de la désorientation 
cellulaire), de Farmer, Moore, Walker (théorie de la symbiose 
des tedeocytes avec les cellules Cancéreuses) etc. Dans l’in- 
ran de notre Scyium., la cellule néoplasique née d'un 
complexe pluricellulaire transformé en syncitium néoplasmo- 
gene, est un élément épithélial âgé dont l’évolution atypique, 
caractérisée par une dédifférenciation biologique et une exalta- 
tion végétative plus ou moins précoces provoquées par la 
suractivité trophique, est fonction des réactions qu'elle suscite. 

D. La cellule géante néoplasmogène présente une évolution 
nettement divergente dont les derniers termes aboutissent soit 
à une tumeur bénigne soit à un cancer. Chez l’homme, certains 
lobules adénomateux ont une évolution tout à fait comparable 
em ce sens que leur transformation en carcinome est fonction 
de la réaction du stroma péritumoral ' ; d’où je conclus que les 
tumeurs bénignes et les tumeurs malignes ne sont pas deux 
entités distinctes mais les formes évolutives divergentes d’une 
même lésion. 

L'évolution du polycaryocyte intestinal de notre Scyllium, 
nous permet de placer le trophocyte géant a la base des tumeurs. 
Cette observation est d’autant plus intéressante que jusqu’a 
Present aucun lien de parenté ne semblait exister entre les 
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certaines tumeurs (sarcomes, par exemple), la fréquence des 
géantoblastes ait échappé aux biologistes; mais le rôle de ces 
éléments dans la propagation des tumeurs était une simple 
hypothèse indémontrée. D'ailleurs comment supposer que les 
cellules géantes mésenchymateuses des épithéliomas évoluant 
sur d'anciennes lésions tuberculeuses ou syphilitiques puissent. 
se transformer en éléments épithéliaux néoplasiques? Il est 
évident que les géantoblastes de ces tumeurs sont de simples 
cellules réactionnelles ; elles ne représentent pas le point de 
départ d’une évolution cancéreuse mais la conséquence d'un 
processus irritatif provoqué par le voisinage d'éléments néopla- 
siques. D’autre part, on a signalé la genèse de kystes adéno- 
mateux aux dépens de cellules géantes parasitaires dans 
l'intestin de plusieurs animaux .: “aucun. fat (precise ma 
confirmé cette observation. | 


(Travail de l'Institut Océanographique. 
_ Laboratoire du Musée de Monaco). 
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Mesure de la hauteur des vagues de la mer 
à l'aide du statoscope. 
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La hauteur des vagues de la mer a été l’objet de discussigns 
parfois assez vives. On garde le souvenir du débat soulevé Ha; 
1837 entre Arago, qui adoptait comme limite la hauteur de 
6 à 8 mètres et Dumont d’Urville, qui prétendait avoir vu des 
vagues de 30 mètres dans le sud du Cap de Bonne Espérance. 

"Comme mesures présentant des garanties sérieuses, on cite 
celles de Missiessy qui, en 1841, sur les bricks le SYLPHE et le 
CERF naviguant de conserve, a rencontré une mer énorme où 
les vagues atteignaient 13 à 14 mètres. Avec deux bâtiments 
se fournissant également des points de eee Funya autre, 
Myidises! ores de Madère en 1539 et Cialdi, en 1858, dans les 
parages d’Ouessant, ont mesuré des hauteurs de g m. 75 et de 
(oa 2, En operant sur un seul navire et en s’elevant dans 
les haubans pour viser horizon Scoresby a mesuré des hauteurs 
De us msetres et le lieutenant: de vaisseau Paris de ir m. 50. 
Pendant toute la durée de son voyage le CHALLENGER a trouvé 
7 metres comme hauteur maximum des vagues. 

La mesure de la hauteur des vagues en s¢levant dans la 
mature ou en mesurant sur un navire voisin la hauteur maxi- 
mum a laquelle ‘élève le plan passant par l'œil de l’observateur 
et les crêtes de toutes les lames intermediaires est plus difficile 
quon ne le croit. Il faut êtré trés exercé pour ne pas faire 
d’erreurs grossières. Le D' Neumayer a essayé un autre procédé 
qui consiste a mesurer la hauteur des lames en observant la 
variation d’un baromètre. Dans son traité d’océanographie, le 
i Richard) cite les expériences faites par M. Bruce à bord de la 
SCOTIA en se servant du statoscope. Le résultat de ces dernières 
expériences ne m’est pas connu. 

Pendant l’expédition antarctique du DI Charcot à bord du 
POURQUOI-PAS ? (1908-1910) j'ai mesuré la hauteur des vagues 
de la mer à l'aide d'un Road analogue. Je me suis servi du 
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statoscope enregistreur construit par M. Richard. Cet instru- 
ment est un baromètre très sensible permettant de déceler 
peu près instantanément et d’une façon très précise les petites 
variations d'altitude, à condition bien entendu que la pression 
barométrique reste sensiblement constante pendant l'expérience 
ou qu'on en connaisse la variation. | 

Le statoscope que j'ai utilisé donnait d’après le constructeur. 
une amplitude de 25™™ pour une variation de pression de 
Nous avons vérifié l'étalonnage plusieurs fois en cours de cam- 
pagne et nous avons trouvé en moyenne une amphtude de 
22™™ pour une variation de pression de mm "Trerern a 
fait très facilement en déplacant l'instrument d’une haprenr 
exactement connue. Sur Ja feuille de l'instrument Marco 
pondait donc à une variation de hauteur de 0750 enyıon le 
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cylindre enregistreur faisait un tour en 50 minutes, ce qui 
donnait un développement. horizontal de 5? environ par mi- 
nute. Des vagues de période de 6 secondes, ce qui est le eis 
moyen, donnaient lieu a 10 oscillations par minute, soit sur la 
feuille deux oscillations par millimetre. I] était donc tres facile 
de distinguer les oscillations les unes des autres. La figure 
ci-jointe reproduit l'aspect d’une des courbes obtenues. 

Pendant les traversées de l'Atlantique et des mers australes, 
nous avons recueilli de nombreuses courbes qui enregistrent 
d'une facon très nette les mouvements du navire et qui per- 
mettent de déterminer l'amplitude verticale de ces mouvements 
et par suite la hauteur de la houle et des vagues. 

Toutefois. la hauteur des vagues déduite de ces observations 
n’est exacte qu'à certaines conditions. ne 

1° Au moment du passage du creux et de iu créte, le navires 
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par suite de ses mouvements propres de tangage et de roulis, 
nest pas dans la même position. Sur le POURQUOI-PaS? le 
statoscope était placé assez pres du milieu du navire pour que 
l'erreur causée par le roulis et le tangage soit toujours faible. 

2° Par vent assez fort, la pression barometrique éprouve 
elle-même des variations très rapides dont l'amplitude s'ajoute 
à celle due aux mouvements verticaux du navire. Ces variations 
Hé pression constituent ce qu'on appelle le pompage du 
baromètre. Nous avons d’ailleurs utilisé à terre le statoscope 
pour étudier le pompage du aux irrégularités de la vitesse du 
vent. Le trait tracé par la plume du Statoscope ee puis 
présente des crochets verticaux presque continuels. Certaines 
courbes de pompage ressemblent à sy méprendre aux courbes 
obtenues en mer, et je ne vois pas le moyen d'éliminer une 
erreur de ce genre, sauf en considérant la moyenne d’un grand 
nombre d'observations : on aurait ainsi la hauteur moyenne 
de la houle, mais non la hauteur maximum. 

L'expérience m'a montré qu'à terre le pompage ne commence 
HE iManiiester que par des vents de vitesse supérieure au 
gesre bide l'échelle de Beaufort. En mer, il est très probable 
que le pompage est très atténué, car letvenarest beaucoup 
plus régulier qu'à terre. Cependant, pour être bien sûr qu'il ne 
fausse pas les résultats, nous ne ferons état dans cette note que 
des observations de houle faites par vent inférieur à 5. 

po) We statoscope enréoistreur est très sensible aux chocs, 


-OQuand le POURQUOI-PAS ? naviguait au milieu des glaces, les 


chocs des glacons causaient fréquemment à la plume de l'ins- 
trument des vibrations de 10m amplitude tPaniorosse; nen. 
femaviie recoit de véritables chocs: ‘des paquets de mer qui 
embarauent à bord et qui brisent contre la coque. Les vibrations 
de la plume de l'instrument peuvent être alors très importantes. 
C'est encore une raison pour rendre el inutilisable par 
très mauvals temps. 


J'indique ci-après les caractéristiques de quelques courbes 
relevées dans diverses régions. J'ai tenu compte de la pression 
barométrique et de la température du moment pour calculer les 
différences de hauteur correspondant aux différences de pression. 
Pour chaque courbe j'indique la hauteur moyenne des vagues, 
ainsi que les vagues les plus hautes de la série observée. 

foot dour 1900. Derrrah. a midi. Dans la Manche par.le 
travers’ du) Ras Blanchart.- Vent d’W. Force 4 à 5.. Hauteur 
moyenne 2" 50. 16 vagues de hauteur supérieure à 4"., ı vague 
Aeternt >”, 

2° 26 septembre 1908. De g h. à 11 h. Atlantique Nord. 
Pupude 9° N.. Longitude 28° W. Vene. d’ENE. Force 3. 

Batteur moyenne 2™. 18 vasues supérieures à 3™., L vague 
de 49:50. 
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3° 25 novembre 1009. Devs: mn aad Me Atlantique Sud. 
Latitude 39° S. Longitude 60° W. Vent variable de N.-N. ER, 
force 4 à S W. Force 1. 

Hauteur moyenne IN 75, 17:vagues superjeures done vagues 
supérieures 24%, 2 vagues de 4 50. 

4° 27 novembre 1909. De 14 h. à 15 h. Atlantique Bud. 
Détroit de Bransfield. Vent’de"N -b. Eoree 2 

Hauteurimoyenme Da. 14 vagues supérieures a 4”, 4 vagues 
superieures à 5%,:4 vague superieure a om, 


5° 28 janvier 1910. De 9 h. à 19 h. Pacifique Sud. Latitude 


55° S. Longitude 98° W. Vent de S.-W. Force wa 


Hauteur moyenne 3% 50. Nombreuses vagues supérieures. 


a AM et SM 40 vastes supérieures 00520 vagues supérieures 
à 7 h.,9 vagues supérieures à 8%, 5 vagues, supenleures 2 02 
hi vasue:de i Mettre: 

(Un fragment de cette courbe est reproduit sur la figure 
de la page 2), 

Os mans TOTO, De® lava: Atlantique Sud. Latitude 
44° S. Longitude 67° W. Vent de N. -E.forcer> 

Hauteur re ı m. Nombreuses vagues supérieures à 
I M. 50, auctine me dépasse 24 

ae 3 mars 1910::De midi.a 13 -h. Atlantique: sud Latitude 
40° S Longitude 63° W. Vent d’Est, force 2 | 

Hauteur moyenne: 1 m. Pas de vagues supérieures 22m. 

8° 5 mai 1910. Deis h. a 16 h: Atlantique Nord. Lamiude 
§°-N. Longitude 28° W. Ventde N-N.-E.,dgore 3: 

Hauteur moyenne 1 m. 70. Nombreuses vagues supérieures 
à 2 m., 4 vagues supérieures a 3 m., 1 vague de 4 mm 

Pour les raisons que nous avons indiquees, les observations 
ci-dessus ne se rapportent qu'à des vents faibles ou modérés. 
Il existe donc certainement des vagues plus hautes que celles 
que nous signalons. Toutefois, au cours de la campagne du 
Povrovor-Pas? par les plus gros temps nous n'avons jamais 
observé de courbes de statoscope présentant l’amplitude de celle 
du 28 janvier 1910. Par exemple, le 26 janvier 1910, dans les 
mémes parages que le 28 janvier, par une latitude de 59° S. et 
une longitude de 107° W., le vent soufllant du W.-S.-W. avec 
une force de 7 à 8, une courbe de statoscope donne de nom- 
breux mouvements d'amplitude de 3 m., 4 oscillations de plus 
de 4 m. et 1 oscillation de 5 m., mais pas une oscillation 
Superieure: 

Nous pouvons donc conclure que les vagues d’une hauteur 
supérieure à 10 m. sont certainement rares dans l’Atlantique et 
dans les mers australes 
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+: Les auteurs sont priés de se conformer aux indications suivantes : 
1° Appliquer les règles de la nomenclature adoptées par les Congrès 
? internationaux. 
+ 2° Supprimer autant que possible les abréviations. 
À 30 Donner en notes au bas des pages ou dans un index les indications 
; bibliographiques. 
; 4° Ecrire en italiques tout nom scientifique latin. 
- 50 Dessiner sur papier ou bristol bien blanc au crayon Wolf (H. B.) ou 


alenere de Chine. 
6° Ne pas mettre la lettre sur les dessins originaux mais sur les papiers 
: * ealques les recouvrant. 
| ro laire les ombres au trait sur papier ordinaire ou au crayon noir sur 
papier procede. 
8° Remplacer autant que possible les planches par des figures dans le 
texte en donnant les dessins faits d’un tiers ou d’un quart plus grands que 
la dimension definitive qu’on desire. 
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Les auteurs reçoivent 50 exemplaires de leur mémoire. Ils peuvent, en 
outre, en faire tirer un nombre quelconque — faire la demande sur le 
manuscrit 
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La bouteille Richard (petit et grand modele). 


Par J. RICHARD. 


La bouteille connue sous ce nom qui lui a été donné par 
Sr eo le Prince: Albert Ir de Monaco a été décrite en 1902", 
K00o7 1010... Elle est employée a bord des yachts du Prince 
depuis 1902. 

Bespetit modele (fig. 1), pèse a peine 2 “6 300 gr. et contient 
mo deau, ce qui suffit pour les recherches ordinaires. On 
peut la faire fonctionner soit avec une hélice, soit avec un levier 
Actionne par. um messager. Au départ (fig. 1, a gauche) les 
robinets sont ouverts et le thermomètre a le réservoir en bas. 
Quand on a remonté vivement pour faire tourner l’hélice, ou 
quand le messager a agi, la bouteille bascule, les robinets se 
imma et le thermomètre est renversé (fig. 1 à droite). On 
femonte, Apres 4 ou 5 minutes d'attente, on litle thermometre* 
et, apres avoir rejeté l’eau du godet qui esten haut à ce moment, 
on recueille l’eau en soulevant doucement au-dessus d’un 
flacon muni d’un entonnoir, la tige qui porte le thermomètre, 
ce qui ouvre les robinets. 

Pésrand modele (fig. 2 et 3) deerit-ıci pour. la premiere fois, 
sontrent un litre d'eau ; il sert plus particulierement à 
recueillir les échantillons d’eau destinés a l’analyse des gaz 
dissous. Quand la bouteille est remontée on peut facilement la 
meviner de son support (fig. 3, à gauche). On ouvre le peizt 
robinet da haut et ensuite le petit robinet du bas. Ce dernier 
est muni d’un tube de caoutchouc qui descend au fond du 
flacon destiné à recevoir l’Echantillon d’eau. L’eau s’écoule en 
refoulant en haut l’air du flacon. On peut aussi casser dans la 
Bomteille \Fextrémité efmlée d’une ampoule de verre dans 
laquelle le vide a été fait préalablement, en introduisant cette 
extrémité dans le petit robinet du bas auquel on relie le tube 
effilé par un fragment de tube de caoutchouc. 


met. Academie des Sciences. 9 juin 1Q02, pP. 1385, 2 fig. 
? L’Oceanographie 1907. 

> Bull. Inst. Océanogr. n° 162, 1910. 

# Ibid. no 354, 1919. 
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Les auteurs sont priés de se conformer aux indications suivantes : 


1° Appliquer les régles de la nomenclature adoptees par les Congrés 
internationaux. 

2° Supprimer autant que possible les abreviations. 

30 Donner en notes au bas des pages ou dans un index les indications 
bibliographiques. 

4° Ecrire en italiques tout nom scientifique latin. 

5° Dessiner sur papier ou bristol bien blanc au crayon Wolf (H. B.) ou 
arlenere de Chine. 

6° Ne pas mettre la lettre sur les dessins originaux mais sur les papiers 
calques les recouvrant. 

7° Faire les ombres au trait sur papier ordinaire ou au crayon noir sur 
papier procede. 

8° Remplacer autant que possible les planches par des figures dans le 
texte en donnant les dessins faits d’un tiers ou d'un quart plus grands que 
la dimension définitive qu'on désire. 
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Les auteurs reçoivent 50 exemplaires de leur mémoire. Ils peuvent, en 
outre, en faire tirer un nombre quelconque — faire la demande sur le 
manuscrit 


Bulletin de la Commission internationale pour l’Exploration 


scientifique de la Mer Méditerranée. 


Le Bulletin est en dépôt au Musée Océanographique. 
Les numéros du Bulletin se vendent séparémentaux prix suivants (port en sus) : 
Nes FR. 
I. Commission internationale pour l’Exploration scientifique de la Mer Méditerranée 
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Adresser tout ce qui concerne le Bulletin à l'adresse suivante : 


Musée océanographique (Bulletin), Monaco. 


AVIS 


Le Bulletin est en dépôt au Musée Océanographique. 
Les numéros du Bulletin se vendent séparément aux mir 


suivants (port en sus) : 
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366. — Evolution des cellules -géantes normales de l’épithélium 
intestinal avec quelques considérations sur certaines 
questions de cytologie et de physiologie générales (Deu- : 
xıeme Note), par le D* Fo -LADREYT. ne... 1.» 

367. — Quelques considérations relatives à la consistance des fonds 


marins ; Plaques-échantillons de Fonds marins, par 
J, DHODLET. 


368 — Analyse des huiles préparées à bord des yachts de S. A.S. 
le Prince de Monaco lors de ses croisières scientifiques 
{Troisième Note Preliminaire), par Henri MaRCELET.... I» 


369. — Histoire océanographique des Lacs de l'Afrique Orientale, 

par Lowis GERMAIN. 0.000. tec ests oe le oe eee ı 50 
370. — Un Strongylocentrotus lividus anormal, par J. CoTTE..... I.» 
371. — Note sur le sable du port de Monaco et sur quelques sédi- 

ments arenaces de la région, par 'L. DEvErIn.. .. 2a ı 50 


372. — Cellules géantes normales, Cellules géantes néoplasmogènes 
et tumeurs cancéreuses dans l’epithélium intestinal de 


Scylluim Canicula L., "par le DEEL ApRE va UP ee I» 
373. — Mesure de la hauteur des vagues de la mer à l’aide du 
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Expériences réflexologiques. — L'activité 
neuro-psychique (formation des réflexes 
associés) est-elle possible sans l'écorce 
cérébrale ? 

{Première communication préliminaire.) 


Analyse de l'état actuel de la question et expériences 
nouvelles sur Pagurus striatus. 


par 
le Dt Serge MIKHAILOFF 


DE PETROGRAD. 


(Travail fait au Laboratoire du Musée Océanographique de Monaco). 


Au point de vue physiologique l’activité neuro- psychique 
embrasse la totalité des réactions externes et internes (ré éactions 
des réponses) de l'organisme. Ces réponses peuvent être bien 
différentes en ce qui concerne leur caractère et leur complexité. 
Néanmoins toutes « les réactions de réponse » de l'organisme 
peuvent être subdivisées en deux groupes: les réactions con- 
eenitales ou héréditaires dun côté et les réactions acquises 
de autre (Cote. Les) premières représentent le: sroupe des 
réflexes naturels ou simples, les autres, qui se forment par 
léxpérience individuelle ‘et Texercice, représentent le groupe 
des réactions neuro-psychiques ou des réflexes associés. 

L'expérience nous démontre que toujours les phénomènes 
du premier groupe ne présentent que la réponse de l’organisme 
à un excitant extérieur, tandis que ceux du deuxième groupe 
peuvent être encore subdivisés en réflexes associés externes 
et réflexes associés internes ou individuels. Les réflexes associés 
ont pour base les réflexes simples: l'association des réflexes 
simples avec des Jexcitamts externes donnent, les | réflexes 
associés externes, l'association des réflexes simples avec les 
excitants internes donnent les réflexes associés internes. 


i Pe ve Are RPE ROPE ty one ONE CR Lg einer! PAS ORE NY SD PRE. aA at NS bi 
el: \ a 


EE RE ET SUR à CE dae tl ER EA ae ic ek oy at oe TE 
Te Sas x * Neely a ws ee 
x A 


a RE 


On sait que les réflexes simples peuvent avoir un degré de 
complexité très différent : comme exemple citons la contracti- 
bilité du protoplasme d’un être unicellulaire et le phénomène 
si compliqué des locomotions chez les vertébrés supérieurs et 
chez l’homme. Beaucoup plus grande est encore la complexité 
des réflexes associés : en commencant, par les réflexes associés 
externes les plus habituels. comme, par exemple, la salivation à 
la vue d’un morceau appétissant, et, en finissant par les plus 
compliqués tels que les réflexes symboliques ou verbaux et 
les mouvements personnels, appelés habituellement « actes et 
actions », ou bien encore ceux des réflexes associés internes, que 
l’on appelle habituellement « phénomènes de l'activité repro- 
ductiye et eréatrice m. 

Tout réflexe associé se développe sur la base d’un réflexe 
simple, à condition qu'il y ait une association réitérée de ce 
dernier avec un excitant quelconque. Cet excitant externe qui, 
à lui seul, jusque là, ne provoquait aucune réaction de réponse 
de l'organisme, apres avoir été maintes fois associé à un excitant 
qui, lui, a la propriété de provoquer cette « réaction de réponse » 
acquiert alors à son tour cette dernière propriété, mémie dans 
le cas de l’absence de l’excitant ordinaire. Nous disons alors 
qu'un réflexe associé nalurel s'est formé. 

Un réflexe associé peut aussi être établi artificiellement, en 
associant à dessein un excitant quelconque avec un autre, qui 
provoque toujours une réaction déterminée. comme par exemple, 
la réaction motrice, sécrétoire ou -Vasomiotrice, ol encore les 
changements de ler du tégument de l'animal. Dans ce cas 
nous dirons qu’un réflexe associé artificiel a élé établi. 

L'expérience nous montre que dans les phénomènes com- 
pliqués de l’activité neuro-psychique de l'organisme, lorsqu'on 
les étudie au point de vue physiologique, dont nous avons 
parlé plus haut, on constate une régularité tellement surpre- 

nante que celle-ci permet. l'étude -de Ja: quesmonm acc 2 
même précision, avec laquelle un physiologiste peut analyser, 
par exemple, les phénomènes de l'excitation et de l’inhibition 
de l'appareil classique neuro-musculaire de la grenouille. 

Dans la suite nous parlerons seulement du réflexe associé 
artificiel. 

Le réflexe associé fone par un excitant quelconque (visuel, 
auditif, tactil, olfactif ou gustatif) n'est pas différencié au début. 
On l’obtient comme réponse à des excitants de nudnces et 
d’intensites différentes de la même couleur (en cas d’un excitant 
lumineux de couleurs). En outre, si on prend comme réaction 
de réponse, par exemple, le recul du pied, cesta ar u 
réaction motrice, alors cette reaction de réponse. 1 ear spas 
différenciée non plus au début: Vorganisme répond à l’excitant 
associé par des mouvements des autres parties du corps aussi. 


Sl, par exemple, on associe lexcitant, produrt es 
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ampoule électrique rouge, a ne excitation électrique de: ia 
patte antérieure du chien, alors on observera qu’apres une 
association répétée de ces deux excitants, l’ampoule seule 
provoquera déjà le recul de la patte. Au commencement 
cependant le réflexe associé se réalisera lorsqu'on allumera 
des ampoules rouges de nuances et d’intensites différentes, 
iMac en. meme"temps on verra ausst..le chien exécuter des 
mouvements des autres membres. 

Le réflexe associé, une fois formé, se différencie graduel- 
lement. On obtient ces différenciations en répétant plusieurs 
fois l'association de deux excitants — le direct et l’artificiel — 
ou bien encore en employant une méthode spéciale à ce but. 


_ Cette méthode consiste dans ceci : l’excitant artificiel principal, 


lande duquel on désire établir le réflexe associé, doit être 
toujours employé conjointement à l'excitant direct, grâce à 
quoi il est constamment renforcé; quant aux x excitants VOISINS, 
em ee qui concerne la nuance ou l'intensité, ceux-là sont 
employés sans renforcement. En résultat on obtient une 
différenciation très fine et ensuite on n'obtient la réponse qu'à 
l’excitant choisi. La réaction motrice se localise en même temps. 
Ces différenciations peuvent atteindre un haut degré de pré- 
eisiom.<Glvez le chien, par exemple, la modification de l’excitant 
sonore d'un 1/4 et même de 1/7 de ton est déjà suflisante 
pour supprimer le netlexe Jassocie etabli. Ou chez, ’homme 
eacore 7 la modification de Vintensité lumineuse de 0,015 de 
bougie normale sufit pour donner le meme résultat. On a 
constaté dans ce cas que le seuil différencié du réflexe associé 
correspond entierement au seuil différencié de la perception 
subjective. De même pour l'homme, en différenciant topogra- 
phiquement les excitations associées tactiles, on a pu deter- 


miner sur la surface: cutanée la présence de petites régions, 


dont les limites coincident avec les cercles de Weber de la 
perception tactile subjective. 
Sion répete plusieurs fois un réflexe associé formé, sans 
le reniorcer,-cest-a-dire, sans l’associer (de temps en temps) 
à l’excitant ordinaire direct, on observe, d’un côté, une extinction 
elle lente et progressive ou: une inhibition du réflexe 
associé ; de l’autre côté, on observe sa généralisation. L’inhi- 
bition et l'extinction naturelles consistent en une diminution 
de lintensité de la réaction de reponse et aussi en un retard. 


La généralisation est caractérisée par la disparition graduelle 
de la différenciation du réflexe associé, c'est-à-dire qu'il s'ensuit 


une réaction de réponse aussi à des excitants voisins. En ce 
qui concerne le réflexe associé tactile, on voit s’eteindre la 
région | (er eerele de Veber) a lagwelle cer reflexe’ fut lie. De 
méme la réaction de réponse peut perdre sa localisation bien 
definie et devenir plus generalisee : on constate alors des 
mouvements provoques aussi dans les autres membres du 
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corps. Une généralisation du réflexe associé différencié chez 
les chiens amène aussi l’ablation des centres de l'écorce 
cérébrale correspondants aux excitants associés, aussi bien que 
ablation des centres de la réaction de réponse. on 4 
Outre cette inhibition ou extinction naturelle, il existe aussi 
une inhibition ou un enrayement artificiel du réflexe associé. 
Cet enrayement artificiel a pour résultat un effet bien net et 
rapide. Le réflexe associé peut être supprimé soudainement par 
un frein artificiel, consistant en un nouvel excitant externe 
quelconque, qu'on fait agir simultanément avec l’excitant 
associé, mais sans l'excitant direct. L’enrayement. artificiel 
peut aussi être provoqué par une augmentation de la fréquence 
de l’excitation. Dans le cas extrême on peut même obtenir une 
inhibition artificielle du réflexe, à l’aide de l’excitant naturel, 
direct, si on le fait agir trop souvent à intervalles rapprochés. 
Un réflexe asssocié, qui a subi une extinction naturelle ou 
qui a été enrayé artificiellement, peut être ressuscité ou bien, 
comme on dit, désenrayé, Dans ce but on se sert d’un renfon- 
cement de l’excitant associé par l’excitant direct, c'est-à-dire on 
fait l'association de deux excitants, de même que nous l'avons 
vu pour la formation du réflexe associé. On obtient le même 
effet en augmentant l'intervalle entre les excitations. 
Dans certaines conditions, un excitant nouveau quelconque, 
appliqué en même temps que l’excitant associé, peut aboutir a 
la formation d’un réflexe associé nouveau, en se transformant à 
son tour en un excitant associé, au lieu de jouer le rôle d’inhi- 
biteur ou frein artificiel. On parle alors de la formation d’un 
réflexe associé secondaire, ayant comme base un réflexe - pri- 
maire. De la même manière on obtient aussi des réflexes associés 
tertiaires. 
Il faut encore mentionner qu'il est possible de former un 
réflexe associé provoqué par la combinaison de plusieurs 
excitants associés. Dans ce cas on observe habituellement la 
réaction de réponse à chacun de ces excitants isolément ; de 
même l'inhibition artificielle de l’un d’eux provoque aussi l’en- 
rayement de tous les autres. Néanmoins on arrive aussi à une 
différenciation de ces réflexes associés combinés. 
Les faits ci-dessus, qui forment la base de la physiologie de 
l’activité neuro-psychique des êtres, ont été établis (pour l’homme 
et le chien) depuis le commencement de ce siècle à nos jours 
presque exclusivement dans deux grands centres scientifiques de 
Pétrograd : celui des laboratoires et des cliniques dirigés par le 
Professeur Bechterew et celui des laboratoires dirigés par le Pro- 
fesseur Pawlow. Comme réaction de réponse Bechterew prenait 
le plus souvent la flexion dorsale du pied, Pawlow - la salivation. 
C’est un agréable devoir pour moi d’exprimer ici ma grande 
et respectueuse admiration pour le Prof. Bechterew. Ce grand 
savant et chercheur aussi infatigable que riche en résultats 
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d'importance capitale a trouvé en lui-même assez d'énergie et 
d'amour pour la science pour pouvoir, malgré les conditions 
actuelles de la vie en Russie, continuer ses travaux scientifiques 
dans ce domaine qu'il a appelé , la « réflexologie ». 

Au moyen de la méthode du réflexe associé salivaire chez 
les chiens on n’a pas pu différencier le réflexe associé provoqué 
par des excitants lumineux colorés. Les différentes couleurs 
donnaient la salivation même lorsque le réflexe conditionnel 
ou associé a été établi seulement pour une de ces couleurs. De 
même l’excitant thermique, appliqué à n'importe quel point 
de la surface cutanée, provoque la salivation indépendamment 
du fait où on l'appliquait perdant la formation du réflexe. 

Les recherches faites chez le chien avec la méthode du 
fellexe associé moteur ont démontré qu'avec cette méthode 


la différenciation est possible non seulement pour des couleurs 


différentes, mais aussi pour des nuances de la même couleur. 
Ainsi on a pu constater chez le chien la réaction différente 
à l’excitant cutané thermique, suivant la topographie de son 


‚application. 


Bor ouvre, les travaux faits avec la méthode du réflexe 
associé salivaire ont abouti à la conclusion que seul l’excitant 
associé est en rapport avec les centres der Mecorce: cérébrale, 
tandis que la réaction de réponse à cet excitant associé (la 
salivation) ne dépend pas de l’activité de l'écorce cérébrale. 
Dantant plus que Pawlow nie en général la présence des 
centres sécrétoires dans l'écorce cérébrale 

Pa methode dés wéflexes associés moteurs nous mene 
2 2 Conclusion que non seulement l’excitant associé et le 
processus de la différenciation, mais aussi la réaction de 
réponse et sa localisation sont les résultats de l'activité des 
centres de l'écorce cérébrale. En s'appuyant sur cette conclusion, 
Bechterew considère les centres corticaux comme des « surfaces 
de différenciation ». Bechterew, depuis plus de 30 ans, a tant 
travaillé et tant obtenu des résultats positifs dans le domaine 
de ia localisation des centres corticaux sécrétoires et autres 
que pour lui les rapports de la réaction de réponse avec les 


centres de l'écorce cérébrale ont une importance générale.et 


indépendante de la circonstance que le réflexe associé ait été 
établi à l’aide d’un réflexe simple moteur ou salivaire. 

Il nous est impossible d'apprécier ici la supériorité ou la 
défectuosité de l’une ou de l’autre méthode employée; nous 
voudrions cependant faire remarquer, que la méthode du 
réflexe associé moteur a permis d'étudier ces problèmes chez 
l'homme ; cette méthode a pu aussi être appliquée à la clinique 
des maladies nerveuses et mentales, comme méthode objective 
des recherches, lorsque les malades, en vertu de leurs affections, 
ne sont pas en état de donner des réponses précises ou vraies 
sur leurs perceptions subjectives ou bien lorsqu'ils ne répondent 
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pas du tout (par exemple les catatoniques). En outre cette 
methode a été appliquée au diagnostic différentiel entre les 
paralysies vraies, organiques et les paralysies fonctionnelles ; 
elle a été appliquée aussi pour déterminer l’état des centres 
cérébraux et des connexions intercentrales, et en général pour 
déterminer l’état de toutes les parties de l'arc complexe du 
réflexe associé moteur. Cette méthode permet aussi de dépister 
les diverses simulations sensorielles et motrices; elle a trouvé 
aussi une application dans la médecine légale, dans les cas des 
individus intéressés, qui exagéraient ou aggravaient avec preme- 
ditation leurs troubles subjectifs. 

En prenant en considération tout ce qui a été mentionné 
ci-dessus nous nous sommes proposés d'établir un réflexe 
associé artificiel chez des invertébrés, qui, de opinion générale 
en vigueur, sont dépourvus d’un système nerveux central 
dans le sens moderne, donc ils sont dépourvues de l'écorce 
cérébrale. En d’autres termes nous voulions répondre d'une 
façon ou d’une autre à notre question : l’activité neuro-psychique 
(formation des réflexes ao) est-elle possible sans l’écorce 
cérébrale®r 

-Nos expériences, ont été entreprises sur un grand nombre 
d'animaux d'espèces différentes et avec des méthodes variées ; 
nous continuons à les poursuivre en même temps que d’ autres 
analogues. Nous nous proposons de communiquer aujourd’ hui 
uniquement les résultats de la premiere serie d’experiences sur 
Pagurus striatus, dont nous avons eu l’honneur de faire la 
démonstration au Laboratoire du Musée Océanographique de 
Monaco a M. le Professeur Charles Richet. 

Un seul exemplaire de Pagurus striatus, fraichement cap- 
turé, et sans ses anémones, se trouvait dans chaque aquarium 
en verre à eau courante. L’ aquarium a été couvert d'une légère 
caisse en bois. Sur un côté de la caisse, du cote de la lumiere 
ont été pratiqués des volets que l’on peut faire fonctionner 
instantanément dans le sens vertical. Du côté opposé de la 
caisse, pres du fond de l'aquarium a été pratiquée une fente 
suffisamment large par laquelle on pouvait observer. En haut 
de la caisse couvrant l'aquarium, se trouve une autre 1eme 
par laquelle l’expérimentateur peut introduire dans l’eau tout 
ce qui est nécéssaire pour ses expériences. 

Chez un Pagure on observe trois phénomènes de compor- 
tement : 1° Si on le touche (excitation. tactile) de preteramce 
dans la région entre la base des pédoncules oculaires will se 
retire entièrement dans sa coquille, cela a lieu même sans 
qu'il ait la possibilité de voir l’excitant tactile. 

2° Au contraire, si on lui approche par devant un objet 
quelconque (un morceau de nourriture ou une anse de fil 
de fer p. e.) il fait un mouvement 'en avant vers cet objet, en 
écartant ses pinces et ses pattes, en se dressant sur les page 
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A riere et ıl.essaye de sarsir l'objet, surtout si on le taquine 
legerement. 

3° Si on le renverse de façon que l'ouverture de la coquille 
soit tournée vers le haut, le Pagure sort presque aussitöt de 
sa coquille, tend a toucher le sol avec ses pattes et Be 
finalement sa position normale. 

Le Pagure introduit dans l'aquarium y restait d’abord 2-3 
jours pour s Be après quoi nous commiencions les expé- 
riences. 

Nous constatons d'abord que Pagurus striatus se retire 
entierement dans sa coquille en réponse A une excitation 
tactile. Ceci constitue un réflexe simple ou naturel. Mais le 
Pagure ne se retire pas dans sa coquille a l’ouverture du volet, 
quand celui-ci laisse passer une lumiére du jour diffuse ou 
une lumière filtrée à travers un Verre rouge, jaune, vert,. etc. 

Déjà pendant ces expériences préliminaires nous cherchons 
à habituer les Pagures à rester durant un espace de temps 
assez prolongé et nécessaire dans la position suivante: les 
pattes et les pinces ne touchant pas le fond de l'aquarium 
et l'ouverture de la coquille tournée vers le haut. Dans cette 
position on obtient très facilement le réflexe de défense chez 
E Rente. Gerrellexe: consiste en ce que le: Pagure se retire 
dans sa coquille à la moindre excitation tactile 

Pour établir un. réflexe associé a 1a couleur rouge nous 
dons commence une série d'expériences en associant un 
excitant tactile (attouchement a) Lande dinde terwet la 
lumière rouge, passant au même instant par le volet ouvert. 

Bes deux excitants ont été appliqués simultanément: et 
Au metes dans des intervalles de 30 secondes. Chez un Pagure 
Meus <ivons répété l'association de, deux excitants 52 fois 
pendant la première journée, mais le réflexe associé n’a pas 
pu encore être établi. Chez un autre Pagure nous obtenions 
un résultat positif après 34 répétitions des mêmes excitants : 
le Pagure se cachait dans sa coquille aussitôt qu’on faisait 
agir le seul excitant associé artificiel (la lumière rouge), sans 
l'intervention de l’excitant direct (le toucher du fil de fer). 

"(le jour suivant le premier Pagure. avait une réaction 
positive après 4 répétitions, le second Pagure montrait de 
suite la réaction positive. Mais ce réflexe associé ainsi formé 
chez ces Pagures était instable. Sr on ne le renforcait ‘pas 
après trois réactions positives consécutives, il subissait l'ex- 
maction., Un renforcement ultérieur le faisait réapparaitre. 

Em owtre ce-reflexe n'était pas assez differencie. Il est vrai, 
que l'animal ne répondait pas du tout à une lumière jaune 
ou verte et par conséquence on pouvait parler d’une certaine 
différenciation entre les excitants de couleurs différentes, mais 
les nuances voisines de la couleur, pour laquelle le réflexe 
était formé, donnaient aussi une réaction positive. 
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Au 5° et 6° jour le réflexe associé était déja plus ble 
et pouvait être répété 5 à 8 fois de suite sans le renforcement, 
c'est-à-dire sans être associé à l’excitant tactile direct, apres 
quoi le renforcement devenait de nouveau nécessaire. | 

Chaque jour ou chaque second jour nous répétions de 30 
à 100 expériences d'association. | 

. Au 8° ou 10° jour le réflexe associé avait acquis une stabilité 
suffisante : ıl se produisait alors plus de 10 fois à la suite 
sans avoir besoin de le renforcer, et, sion augmentait les 
intervalles entre les excitations, il se produisait même jusqu’à 
25 fois à la suite. En même temps on pouvait constater que 
le réflexe associé se distinguait déjà par une différenciation 
bien fine : l'animal répondait a son excitant principal, que 
j'appelle « excitant éducateur » (celui qui a servi des le début 
à l'établissement du réflexe associé), mais il ne répondait pas 
aux excitants voisins des autres nuances de la même couleur. 

Pour l'œil humain les deux verres employés donnent 
la sensation de verres rouges, cependant le verre qui a servi 
à la formation du réflexe: associé ‘est ‘rouge, l'autre agua 
nuance rouge-orange. Ce sont la des perceptions subjectives. 
L’examen spectroscopique de ces verres a démontré que le 
verre rouge laissait passer les rayons de 620-67ouy de longueur 
d'onde, le verre rouge-orange — 610-650yp, le jaune — 550-64ouy, 
le vert — 460-580... | 

Apres avoir obtenu une longue série de réflexes associés 
qui finissent par l’extinction du réflexe, il suflit de le remrancer 
2-3 fois par l'excitant tactile direct pour faire. ressiscitenvle 
réflexe associé et pour rétablir ainsi une série de cr. 
associés stables et différenciés. 

Dès le 11° jour le réflexe associé n’a plus été renforcé. 

Malheureusement mon premier Pagure succombait le 14° jour 
a des causes inconnues. 

Sur 60 excitations d’ouverture du volet avec verre rouge, 
toutes les 30 secondes au 16° jour, le second Pagure montrait 
la réaction positive aux excitations suivantes : 2, u 2.770030. 
10,.11, 17, 19,20, 21, 20: 20, 30, 31, 32,03, >22, 1 9 
52, 53,:54, 55, 56 et 57°, c'est-à-dire presque 50 %/,.. Ten nes 
associé était deja sensiblement affaibli et ne pouvait pas étre 
obtenu plus de 7 fois à la suite. Cette extinction progressive . 
naturelle du réflexe associé était encore plus prononcée lorsqu’on 
diminuait les intervalles des excitations. Par exemple le méme 
jour,. en répétant les’ excitations’ toutes les 15 seconides au 
obtenait sur 60 excitations les réactions positives aux excitations 
suivantes : 1,13, 14,17, 295.24, 21,0.31.02..53, 30) Ara u 
48, 49, 52°, c’est-à-dire à peu près 25 °/, seulement. 

Cependant le réflexe associé établi était encore suflisamment 
stable les jours suivants, si on se limitait à un nombre restreint 
d’excitations associées. Par exemple le 19 juin 1920, c’est-à-dire 
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le 27° jour depuis la formation du réflexe associé chez le 
deuxième Pagure et le 17° jour ‚depuis son extinction grace a 
l’absence des ‘renforcements, ce jour J'ai eu l’honneur de faire 


_ Ja démonstration de l'expérience devant le Prof. Charles Richet ; 


mous avons pu alors observer ce qui suit: a 3 heures 10 j'ai 
tiré le volet de l’aquarium en présence de l’assistant du Musée 
le D' Oxner, en illuminant I’ aquarium a travers le verre rouge : 
la réaction de réponse du Pagure a été positive. De suite après 
j'ai fait agir a deux reprises consécutives la lumiere verte : 
la réaction était négative. De nouveau — la lumière rouge : 


la réaction est positive. A 4 heures 40 je montre l'expérience 
à M. le Prof. Richet : 


La lumière rouge deux fois à la suite — réactions positives 
Par lumiere verte deux, fois — — réactions négatives 
La lumière rouge une fois — — réaction positive 
Bar lumiere. verte une fois — — reaction negative 
La lumière rouge deux fois — — réactions positives 


Le 24 juin, c'est-à-dire le 32° jour depuis la formation 
du réflexe associé et le 22° jour depuis le début de son extinction 
naturelle lente et progressive, la lumiere verte a donné un 
résultat négatif après quoi 3 fois à la suite la lumière rouge 
a donné les 3 fois la réaction positive. 

Le 28 juin, c'est-à-dire au 36° jour apres la formation du 
réflexe et au 26° jour depuis le commencement de son extinction 
lente, j'ai fait une experience pour déterminer la differenciation 
du réflexe associé et J'ai eu le résultat suivant : 


EXxCITANT REACTION OUVERTURE DU VOLET 
rouge positive a la) 1, 3542 
vert negative 15,0, 7,78 
rouge positive 0; 10, 14€. 


Interruption pendant 10 minutes. 


rouge positive alain, 46 
rouge-orange negative SL (0 1700106 
rouge positive =) TY ES 21,23. 


Interruption pendant 10 minutes. 


rouge positive a lage 2e 
rouge-orange négative — 3,4, 5, 6e 
rouge positive == 1768, KO) Tete? 


Interruption pendant 10 minutes. 


rouge positive dla, 2,4,6.7e 
rouge-orange negative — §-27¢ (inclusivement) 

jaune negative — 28-34e — 

rouge positive 0185; 30,38, 30, 42, 44, 45e. 


Interruption pendant 15 minutes. 
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ExCITANT . REACTION OUVERTURE DU VOLET 
rouge " positive dla ton 
rouge-orange négative — 5e 
rouge positive a Ue 
rouge-orange negative Sa jee 
rouge positive — Q, 10°. 


Interruption pendaut 20 minutes. 


rouge positive a la ire 

vert negative — 2¢ 

jaune negative — 3e 
rouge-orange negative — 4 
rouge positive — 56: 


On voit que le réflexe associé conserve encore sa stabilite et 

sa differenciation. 

Ces expériences nous démontrent qu'une activité neuro- 
psychique assez compliquée est bien possible chez les animaux 
dépourvus d'écorce cérébrale et d’un système nerveux central 
dans le sens moderne du mot. | 

I n'y a aucun doute que la faculté de distinguer les couleurs 
et les nuances de la même couleur présente chez l’homme 
une fonction de l'écorce cérébrale, mais déja chez les chiens 
un physiologiste éminent tel que Pawlow nie l’existence de 
cette faculté. | | | 

Naturellement en ce qui concerne tout le probleme on ne 
peut pas-poser la question: .quest-ce que disbmeun I 
animaux, d’autant plus que l’idée même de. la couleur est. 
relative. | | 

Nos recherches nous donnent une base réelle pour toute 
une série de conclusions intéressantes et vastes, mais elles 
ne peuvent pas trouver place dans une communication pré- 
liminaire. 

Nous voulons cependant mentionner ici trois points : 

1°) La comparaison courante du système nerveux ganglion- 
naire des invertébrés avec le systeme nerveux sympathique 
des vertébrés n’est guère juste. Gar alors on serait oblige de 
reconnaitre à ce dernier certaines fonctions. qui, selon les 
conceptions modernes, ne lui appartiennent pas. La structure 
des ganglions nerveux des invertébrés, au meins en ce qui 
concerne la distribution topographique de leurs. élémems, 
différe notablement de la structure des ganglions sympathiques 
des vertébrés ; il se peut que ceci ne soit pas essentiel, mais 
cela frappe les yeux que les cellules nerveuses sont disposées 
a la périphérie ‘du ganglion, tandis que la partie centrale est 
occupée par les fibres nerveuses ; ce fait nous permet de faire 
grosso modo la comparaison avec la foes ee des cellules 
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nerveuses dans l'écorce cérébrale et des fibres nerveuses dans 
les parties plus profondes, dans la substance blanche du 
cerveau des vertébrés. Dans les: ganglions sympathiques des 
vertébrés les cellules nerveuses occupent le ganglion entier 
et les fibres nerveuses se trouvent entre les cellules. 

2°) Nos expériences mentionnées ci-dessus ont aussi un 
certain intérêt méthodologique. Car à l’aide de ces méthodes 
on peut étudier les fonctions des différentes Parties du système 
nerveux de l'animal, en extirpant, apres avoir établi un réflexe 
associé, | une ou |’ autre partie du système nerveux et en étudiant 
après Vextirpation l'influence de cette dernière sur le réflexe 
associé. La physiologie du système nerveux, surtout celle des 
invertébrés, est Jusqu'à pré ésent étudiée d’une facon insuflisante. 


Nous sommes convaincus qu'avec un peu d’habilete on peut 


établir un réflexe associé en réponse à n'importe quel excitant 
am ur. Ceci nous, découvre de vastes , perspectives. dans 
la direction indiquée dans ce point. 

2,1 est evident que l'homme) percoit seulement des 
excitations auxquelles sont aptes ses organes des sens. Mais 
ces derniers chez l'homme sont imparfaits et insuflisants. 
Les instruments connus sont aussi insuflisants. L’homme à 
l'aide de ses instruments ne peut pas percevoir tous ces.phé- 
nomenes qui existent dans la nature. “Vout à des limites. 
Nous connaissons l'existence: du champ magnétique, des 
payous. wltra-violets etc. etc, Mais nous ne percevons pas 
ces phénomènes comme excitants. Nous ne percevons pas 
et ne connaissons peut-être pas encore certaines espèces de 
énergie universelle. Il pourrait se faire que certains organismes 
percoivent des choses à nous inabordables. Grace à notre 
Die ode wilvest possible, d'établir des réflexes “associés chez 
des êtres d’une organisation différente à celle de l’homme en 
réponse, aux excitants, auxquels nos organes des sens sont 
insensibles 


Qu'il me soit permis d'exprimer ici ma profonde gratitude à 
mo. le Prince de Monaco et mes remerciements respectueux 
à M. Jaloustre, conseiller privé, qui m'a facilité l'admission aux 
Laboratoires du Musée Océanographique. Je profite aussi de 
l'occasion pour présenter ma plus grande reconnaissance au 
docteur Jules Richard, directeur, et-au docteur Mieczyslaw 
Oxner, assistant au Musée, qui mont toujours prêté leur 
gracieux concours, et auxquels j adresse également mes sincères 
remerciements. 
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10 Appliquer les règles de la nomenclature adoptées par les Congrès 
internationaux. 

2° Supprimer autant que possible les abréviations. 

30 Donner en notes au bas des pages ou dans un index les indications 
bibliographiques. 

4° Ecrire en italiques tout nom scientifique latin. 

59 Dessiner sur papier ou bristol bien blanc au crayon Wolf (H. B.) ou 
a Pencre de: Chine. - 

6° Ne pas mettre la lettre sur les dessins originaux mais sur les papiers 
calques les recouvrant. 

z° Faire les ombres au trait sur papier ordinaire ou au crayon noir sur 
papier procédé. 

80 Remplacer autant que possible les planches par des figures dans le 
texte en donnant les dessins faits d’un tiers ou d’un quart plus grands que 
la dimension definitive qu’on desire, | 
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Influence de lablation des centres nerveux 
sur la régénération des organes innervés 
par ces centres. 


Par le Dt Serge MIKHAILOFF 
de Pétrograd. 


(Travail fait au Laboratoire du Musée Océanographique de Monaco.) 


COMMUNICATION PRÉLIMINAIRE 


Dans cette note il me paraît superflu de passer en revue toute 
la bibliographie très étendue de la question relative à Vinfluence 
du systeme nerveux sur la régénération. Les auteurs sont loin 
d’etre d’accord sur cette question. La raison principale de cette 
divergence d’opinions me parait provenir du fait que divers 
experimentateurs ont fait leurs recherches avec des méthodes 
diverses sur des sujets différents, et ils ont détruit ou extirpé des 
parties du systeme nerveux essentiellement différentes. Leurs 
observations et les conclusions qui en sont déduites se rappor- 
tent donc à l'influence des lésions (déficiences) sur la régénération 
d'organes ou de parties de l'organisme complètement diffe- 
rents les uns des autres. 

Il faut surtout ne pas perdre de vue le fait que presque chaque 
organe et presque chaque tissu du même organe sont innervés 
par quelques centres nerveux. Ce fait est bien connu des spé- 
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cialistes neurologistes, qui ont beaucoup travaillé sur les 
questions de l’innervation des organes et des tissus. En. outre 
on observe souvent dans certains organes et parties du corps 
un système nerveux autonome. Les cellules nerveuses d’un tel 
système nerveux autonome sont en rapport direct ou indirect 
avec les autres parties du système nerveux de l'organisme, et, 
grâce à cela, avec d’autres organes et parties du corps. 

Vu tout ce que je viens d’énoncer, il me semble que plusieurs 
travaux, faits dans le but d’élucider le probleme de l'influence 
du système nerveux sur la régénération, ont été exécutés avec 
dés méthodes peu conformes au but. 

De notre avis cette question ne peut pas recevoir une solution 
satisfaisante par la méthode de destruction ou d’ablation de 


n'importe quelle partie du système nerveux, pour observer 


ensuite la régénération de n'importe quel organe ou de n’im- 
porte quelle partie du corps de l’animal, enlevé en même temps 
que cette partie du systeme nerveux. 

L’observation de la régénération d’un organe ou de ses 
tissus peut éclaircir la question de l'influence du système 
nerveux sur la régénération, mais à condition d’être sur que 
tous les centres nerveux, innervant l’organe, ont été enlevés. 

La plupart des travaux concernant ces questions ont été 
faits sur les animaux inférieurs, et pourtant nos connaissances 
du système nerveux de ces animaux sont bien insuffisantes. 
On pourrait parler d’un certain degré de suffisance seulement 
dans le cas des mammifères ; mais ici encore par exemple les 
connexions périphériques du système nerveux central et du 
système sympathique avec les organes, de même que les 
relations réciproques entre les différentes parties de ces deux 


systèmes etc., présentent un vaste champ pour les recherches 


scientifiques. Toute une série de nos propres recherches, dont 
l’enumeration dépasserait les limites de cette commnnication, a 
été consacrée A ces questions. Nos études nous donnent la 
conviction que chez les mammiferes au moins, sauf des 
exceptions bien rares, on trouve difficilement la plus petite partie 
de l’organisme, qui soit dépourvue d’une innervation complexe 
et plurale, c’est-à-dire venant de plusieurs centres nefveux. 
Même les appareils nerveux terminaux, ces transformateurs 
microscopiques admirables, qui ont la tâche de transformer les 
divers excitants ou les différentes espèces de l'énergie en énergie 
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nerveuse, ont une structure qui confirme leurs rapports avec 
des fibres nerveuses, provenant de cellules de differentes parties 
du système nerveux central et sympathique. Que l'on pense 
seulement au nombre considérable de ces appareils terminaux 
de types différents qui se trouvent dans un organe ou dans une 
partie de l’organisme. Sans doute, le systeme nerveux des 
animaux inferieurs, au point de vue macroscopique, est beau- 
coup plus simple que celui des animaux supérieurs. Il se 
peut aussi que l’innervation de leurs organes soit simplifiée. 
Mais nos connaissances à ce sujet manquent encore de précision. 

Le probleme de l’influence du systeme nerveux sur la régé- 
nération a attiré mon attention il ya plusieurs années,lors d’ob- 
servations professionnelles sur des malades atteints de lésions 
du système nerveux; chez ces malades se manifestaient des trou- 


bles trophiques dans les divers tissus de la peau et des autres 


organes, et j'ai pu observer une cicatrisation ralentie. Mais ce 
n’est que depuis mon séjour au Musée de Monaco, que J'ai la 
possibilité d'aborder le probleme expérimentalement sur les 
animaux inférieurs. | 

En abordant ce probleme du côté de la technique et de la 
methode, et en envisageant tout ce que j'ai dit plus haut, il me 
semblait que le choix du materiel vivant convenable est 
essentiel. Il fallait donc trouver un animal marin inferieur, 
pourm dun centre nerveux facile à extirper, et innervant, en 
même temps, à lui seul, un organe quelconque, facile à amputer. 
Nous avons choisi l’ascidie Crona intestinalis adulte. Son syste- 
me nerveux, d'apres les auteurs, estréduit-et il consisté en un 


seul ganglion, localisé entre les siphons, dans l’Epaisseur du 


tissu de là couche interne de la tunique externe du corps. Ce 
ganglion est visible à l'œil nu et peut être facilement extirpé. 

Avant de commencer nos expériences nous nous sommes 
occupés de l'étude microscopique du système nerveux de ce 
tunicier. En étudiant la bibliographie du sujet nous n’avons pu 
trouver aucun travail fait avec les méthodes neurologiques 
modernes de la coloration ou de la différenciation élective du 
tissu nerveux. Je n'y at trouvé que des indications générales, 
concernant l'existence du ganglion avec quelques tronçons 
nerveux, se dirigeant en tous sens ; enfin une indication générale, 
disant que le ganglion contient des cellules nerveuses à sa péri- 
phérie. Dans nos recherches nous avons employé la méthode 
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de la coloration élective des éléments nerveux par le bleu de 
methylene, avec la modification proposée par nous’, ainsi que 
les méthodes de Marchi, de Nissl, Ramon y Cajal, Donaggio et 
autres. Ces recherches sont poursuivies par nous actuellement 
et nous autorisent à considérer au moins l’innervation du siphon 
oral comme étant due exclusivement au ganglion mentionne. 
En nous basant sur cette derniére constatation, nos expériences 
consistaient en ceci: dans une série d’expériences (les Cionas 
provenaient du même grand bassin), on coupait à une moitié 
d’individus, à l’aide de ciseaux, le siphon oral a sa base; a 
l’autre moitié, on faisait la même opération et en même temps 
on extirpait le ganglion. 

L'opération était exécutée comme suit: on mettait chaque 
fois deux animaux de la même taille et à peu près de la même 
transparence (même âge à peu près) dans une large cuvette à 
fond de liège. Aussitôt terminé leur épanouissement, qui 
suivait la contraction due au transport d’un récipient à l’autre 
(le transvasement s’effectuait toujours sous l’eau), nous fixions 
rapidement l'animal au fond de la cuvette à l’aide de deux 
épingles : une épingle passait par le siphon oral, l’autre par le 
gros de la tunique de la base du corps de l’animal. 

On attendait ensuite de nouveau, afin que la nouvelle 
contraction soit passée, et on faisait aux deux animaux une 
incision de la couche externe dela tunique au-dessus du ganglion. 
La longueur de la plaie atteignait 5™™. A l’aide d’une pince fine 
et de petits ciseaux recourbés, on extirpait ensuite chez un des 
animaux le ganglion avec la glande hypoganglionnaire. Après 
un nouvel épanouissement on amputait rapidement chez les 
deux Ciona le siphon oral à sa base. Après cela on libérait 
l'animal de l’épingle, qui le fixait,et on le placait dans l’aquarium 
à eau courante. Le ganglion extirpé était examiné sous le mi- 
croscope afin d’avoir un contrôle sur la totalité et le succès de 
extirpation. Si cet examen demontrait que le résultat de 
l'opération n'avait pas réussi entièrement, l’animal opéré était 
exclu de l’observation ultérieure. 

De cette manière, dans le délai du 15 décembre 1919 jusqu’au 
g mars 1920, nous avons opéré quatre séries de Ciona à 10 in- 
dividus chacune. Tous les animaux étaient bien développés et 


‘ Sergıus Micuattow. Die Anwendung des Methylenblaus in der Neu- 
rologie. Zeitschrift fur wissenschaftliche Mikroskopie. Bd. 27. 1910. 
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mesuraient 6-14", Le nombre total des extirpations mal 
Felissies’ fut de 6, par conséquence-le résultat de ces expe- 
riences préliminaires concerne 14 Ciona, chez lesquelles le 
ganglion a été extirpé et le siphon oral amputé, et 20 Ciona, qui 
ont subi seulement l’amputation du siphon et une incision 
initiale de la couche externe de la tunique. 

Tous les Ciona de la première catégorie, c’est-à-dire sans le 
ganglion, sont morts du quatrième au douzième jour après 
l'opération. Les autres Ciona, auxquels j'ai coupé le siphon seu- 
_lementont péri du quatrième au vingtième jour après l'opération. 

Deux ou trois heures après l'opération, les animaux opérés 
différaient des animaux normaux seulement par leur forme 
mutilée : ils se contractaient en réponse à une excitation tactile 
et le siphon cloacal fermait son orifice, comme chez l'animal 
normal. Seulement la plaie,qui avait pris la place du siphon oral 
amputé restait béante. Son diamètre a été rétréci un peu à la 
suite d’une contraction générale du corps de l’anımal. 

Plus tard .on aperçoit une difference entre les animaux nor- 
maux et opérés. Ces différences, à première vue, consistent en 
ceci : si on observe pendant un certain temps les Ciona normaux, 
vivant seuls dans l'aquarium à eau courante sans que d’au- 
tres animaux puissent provoquer par leurs mouvements des 
contractions et la fermeture des siphons ou même des 
contractions générales du corps des Ciona, on constate alors 
que le Ciona peut rester pendant des heures entières sans mou- 
vement. Quelquefois il se contracte fortement, en expulsant un 
jet d’eau par le siphon cloacal, si dans l’eau aspirée est suspen- 
due une particule plus ou moins grande. On observe aussi, 
quoique bien rarement et pas plus de une ou deux fois pendant 
trois ou quatre heures et plus, une contraction énergique, 
rappelant une expiration profonde. Le comportement des ani- 
maux opérés est tout autre. Chez ces derniers ces expirations 
se produisent périodiquement : chez les animaux dépourvus du 
siphon oral seul, mais ayant le ganglion, elles se répètent toutes 
les une ou deux minutes, chez les autres — sans siphon et sans 
ganglion — toutes les six ou dix (et plus) minutes. Il nous 
semble que ce phénomène, qui n’a pas été encore étudié de plus 
près, pourrait s'expliquer comme suit : les animaux opérés 
(chez lesquels sont troublées les relations normales avec l’eau, 
qui pénètre dans le tube digestif avec tout ce qui est suspendu 
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et dissous en elle) doivent avoir besoin d’une purge ou lavage 
périodique de leurs parties intéressées ; dans le cas du manque 
du ganglion ce lavage est un peu inhibé. 

Avant de communiquer les résultats obtenus par nos recher- 
ches, disons que Mingazzini', ainsi que Loeb’, ont affirmé que 
chez le Ciona intestinalis le ganglion extirpé se régénère. | 

Mingazzini suppose que ce ganglion se reforme de l’ecto- 
derme, ainsi qu'il en est dans le développement embryonnaire. 
Loeb a trouvé que la restitution du ganglion s’effectue quatre 
semaines apres son extirpation, et que parfois, au lieu d’un gan- 
slion relativement grand, il s'en forme plusieurs plus petits. 
Plus tard Schultze? a publié un travail détaillé sur la régénéra- 
tion du ganglion chez Ciona. Ses expériences portent sur 150 
individus. Schultze a appliqué la méthode suivante : avant 
l'opération il narcotisait les animaux avec une liqueur composée 
d'acide chromo-acetique, jusqu’à ce que les siphons ne réagis- 
saient plus au toucher des ciseaux ou d’une pince. Apres quoi, 
il mettait‘les animaux hors de Peau surune assiette er il leur 
enlevait toute la région intersiphonale avec le ganglion, la glande 
hypo-ganglionnaire et l’organe vibratile. Une grande partie des 
animaux périssaient après l’opération, les autres se remettaient, 
lorsqu'on les replaçait dans l’eau. Chez les animaux, huit jours 
apres l'opération, la plaie restait encore ouverte, mais on voyait 
déjà, selon l’auteur, le ganglion en voie de resenesstion |] 
prenait son origine d’une prolifération de l'épithélium péribran- 
chial, qui ontogénétiquement était d’origine ectodermique. 
L'auteur cité tira la conclusion que le ganglion régénéré déri- 
vait du même feuillet embryonnaire que pendant le développe- 
ment embryonnaire. Schultze confirme l'observation de Loeb, 
qu'à la place du ganglion extirpé on voit régénérer parfois 
plusieurs petits ganglions. | 

Sans toucher la question en ce qui concerne la possibilité 
de la régénération d'un ganglion nouveau à la place du ganglion 
extirpé, mais en envisageant les données des auteurs cités, il faut 


" MinGazzini, — Sulla rigenerazione nei Tunicati. 1891. Bolletino deila 
Societa di Naturalisti in Napoli. Ser. I. Anno V. Vol V. 

* Lors. — Ueber Extirpation und Regeneration des Centralnerven- 
systems bei Ciona intestinalis. Untersuchungen zur physiolog. Morphologie 
der Tiere. Wurzburg. 1892. 

° SCHULTZE. — Die Regeneration des Ganglions von Ciona intestinalis 
L. Jenaische Zeitschrift f. Naturwissenschaft. Bd. 33. 1900. 


SEE ZANcHE 


tenir compte du fait que les conditions nettes et exactes de 
l'expérience pour tirer au clair le rôle du ganglion, dans la 
régénération du siphon oral chez Ciona, ne peuvent durer que 
les premiers jours (huit jours — suivant les résultats de Schultze), 
apres l’opération et d’aucune manière pas plus de temps pen- 
dant lequel restaient en vie nos animaux opérés. 

Tous les animaux, au bout du premier ou second jour apres 
l’operation, accusent le commencement de la régénération du 
bord de la plaie. Les jours suivants, c'est-à-dire du quatrième 
au sixième, la régénération est tres avancée et en même temps 
on observe déja une grande différence a ce sujet entre les deux 
types de nos animaux opérés: chez les animaux avec l’ancien 
ganglion, le bord du siphon oral sectionné accuse une croissance 
régulière de toutes ses parties, c'est-à-dire, que la régénération 
des diverses couches de la paroı ou des tissus se poursuit har- 
moniquement et s’achemine vers la formation d’un nouveau 
siphon; chez les autres, auxquels on a enlevé le ganglion, on 
voit les phénomènes de la régénération seulement dans les tissus 
de la paroi coupée, et la vitesse de la croissance de ces divers 
tissus est différente, asynchrone. Comme résultat,on voit la 
couche externe de la tunique, son épithélium, devancer rapide- 
ment dans la croissance tous les autres tissus, ce qui provo- 
que sa déhiscence et le manque d’adhésion au bord libre des 
autres tissus adjacents.De méme, on voit la couche conjonctive 
devancer les faisceaux musculaires sous-jacents, dont la régé- 
nération se fait plus lentement. 

En resume, les bords libres de toutes ces couches de la 
tunique flottent séparément, sans former un organe unique. 
Tandis que chez les Ciona avec le ganglion non extirpé le bord 
libre de la plaie s’accroit en forme d’une couche compacte. Ce 
bord libre a l’aspect régulier, uni. Chez les Ciona avec ganglion 
extirpé c’estle contraire: le bord uni fait défaut et chaque tissu 
régénère sans liaison anatomique étroite avec les autres, dont 
se compose le bord, c’est-à-dire sans les relations topographi- 
ques normales. 

L’epithelium s’accroit plus vite que les autres tissus, et 
quoiqu’on le voit former des plis autour de l’endroit opéré, il 
pend d’une facon lache par son bord libre, et il atteint ainsi 
presque un demi centimetre de longueur chez les animaux restés 
en vie dix à douze jours après l’opération. 
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Le résultat d’une pareille régénération n’a pas du tout 


l’aspect d’un nouveau siphon, tandis que, chez les Cionas 
avec le ganglion, le siphon régénéré prend la forme presque 
parfaite du siphon normal coupé. Toutefois il se distingue 
par un certain degré d'insuffisance fonctionnelle, puisque, 
pendant la contraction de l’animal, ce siphon ne parvient pas à 
fermer complètement son orifice. 

Nous voyons, par conséquent, que chez les Ciona, l’ablation 
du ganglion, c’est-à-dire du centre nerveux qui est seul a 
innerver le siphon oral de l'animal, ne pouvant entraver la 
régénération des tissus qui forment cet organe, crée néanmoins 
des conditions qui empêchent la restitution de l'organe en sa 

totalité. Les différents -tissus. regenerent, pour am dine 
chacun pour son compte. 

Il faut admettre que les celiules de tous les tissus de l’orga- 
nisme possedent la faculté de régénération. Cette propriété ne 
manque méme pas aux cellules nerveuses les plus différenciées 
et dont la structure est la plus compliquée. Comme nous l’avons 


démontré dans un travail spécial' sur la régénération du neurone, 


la régénération: du tissu nerveux consiste essenticllement en la 
régénération du neurone, c'est-à-dire en la restitution de la 
cellule même avec ses prolongements et ses appareils terminaux, 
qui d’après nous ne manquent jamais. Les cellules des autres 
tissus possèdent non seulement la faculté de reconstituer leur 
propre intégrité dérangée, mais peuvent aussi croître et proliférer. 

Ainsi nous admettons que la faculté de régénération et la 
faculté de croissance sont les propriétés définies et autonomes 
des cellules et des tissus. Mais nous supposons aussi qu'une 
régénération harmonique de tel ou tel autre organe, constitué de 
divers tissus, est possible uniquement en présence d’un ou de 
plusieurs centres nerveux, innervant cet organe. 

Nous poursuivons encore les recherches mentionnées dans 
cette communication préliminaire. 


 SERGIUS MıcHaıLow. — Die Regeneration des Neurons. Journal fiir 


Psychologie und Neurologie. Bd. 18. 1911. 


N°5 


1) 


Ci, 


U 


AVIS 


Les auteurs sont priés de se conformer aux indications suivantes : 


10 Appliquer les règles de la nomenclature adoptées par les Congrès 
internationaux. 

2° Supprimer autant que possible les abréviations. 

30 Donner en notes au bas des pages ou dans un index les indications 
bibliographiques. te 

4° Ecrire en italiques tout nom scientifique latin. 

5° Dessiner sur papier ou bristol bien blanc au crayon Wolf (H. B.) ou 
a Kencre: de Chine: 

6° Ne pas mettre la lettre sur les dessins originaux mais sur les papiers 
calques les recouvrant. 

70 Faire les ombres au trait sur papier ordinaire ou au crayon noir sur 
papier procédé. 

8° Remplacer autant que possible les planches par des figures dans le 
texte en donnant les dessins faits d’un tiers ou d’un quart plus grands que 
la dimension definitive qu’on desire. 


* 


x * 


Les auteurs reçoivent 50 exemplaires de leur mémoire. [ls peuvent, en 
outre, en faire tirer un nombre quelconque — faire la demande sur le 
manuscrit 


Bulletin de la Commission internationale pour l’Exploration 


scientifique de la Mer Méditerranée. 


Le Bulletin est en dépôt au Musée Océanographique. 


Les numéros du Bulletin se vendent séparément aux prix suivants (port en sus) : 


Commission internationale pour l’Exploration scientifique de la Mer Méditerranée 
fGonference de Madrid, 17-20 NOV. 1919)... un... .....- SOE Ln MSS AR Re Wars 
Commission internationale pour l’Exploration scientifique de la Mer Méditerranée 
(Proces-verbaux des Sous-Commissions).......... RE NER ata cies SSeS) ahah of ee), RE 
Manuel Pratique de l’analyse de l'eau de mer.— I. Chloruration parla méthode de 
Knudsen, par le Dt Mieczyslaw Oxner, avec une Préface du Professeur 
Martin KNUDSEN........ Wrists nes in EAU En MS Es CUS Eu STAR EN OR RENE 


Adresser tout ce qui concerne le Bulletin a l'adresse suivante : 
Musée océanographique (Bulletin), Monaco. 


FR. 


AVIS 
Le Bulletin est en dépôt au Musée Océanographique. 


Les numéros du Bulletin se vendent séparément aux 
suivants (port en sus) 


Nos 
368 — Analyse des huiles préparées à bord des yachts de S. A.S. 
le Prince de Monaco lors de ses croisiéres scientifiques 
{Troisième Note Preliminaire), par Henri Marcevet.... 
369. — Histoire océanographique des Lacs de l’Afrique Orientale, 
par. LOUIS GERMAING LL RARE cates os Comal oe os a ieee 
370. — Un Strongylocentrotus lividus anormal, par J. CoTTE..... 
371. — Note sur le sable du port de Monaco et sur quelques sédi- 
ments arénacés de la region, par LL: Deyrrin.... no 
372. — Cellules géantes normales, Cellules géantes néoplasmogénes 
et tumeurs cancéreuses dans l’Epithelium intestinal de 
Scyllum Canieula L;, parle DE FM LAPRENE 002 
373. — Mesure de la hauteur des vagues de la mer à l’aide dt 
statoscope, par M. J. Rouen... er st NS à Re + 
374. — La bouteille Richard (petit et grand modèle), par J. RicHarp 
:375. — Expériences réflexologiques. — L'activité neuro-psychique 


(formation des réflexes associés) est-elle possible sans 
l’écorce cérébrale ?/Premiere communication préliminaire.) 


Analyse de l'etat actuel de la question et expériences 


nouvelles sur Pagurus striatus, par le D' Serge MıKHAILOFF. 


376. — Influence de l’ablation des centres nerveux sur la régé- 
nération des organes innervés par ces centres, par le 
Dt Serge MIKHAILOFF 


es. 000.000 00 00090. ees 


EE 
LP 
A PP 


x = Filets 


Le 


Copenhagen Net & Tackle Factory. N. P. UTZON, DENMARK. . 
Manufacturers of all Dimensions and Yarn Numbers in Fishing Nets. ; 


prix 
Fr. 
a) 
1.190 
I» 
1.150: 
AL 
Le) 
I » 
NS) 
I 


ay POULENG FRÈRES 


122, Boulevartl Saint-Germain — PARIS 
SIÈGE SOCIAL : 92, Bue Vieille- du-Temple 


| P )DUITS - CHIMIQUES PURS — | PRODUITS CHIMIQUES 


~~ POUR ANALYSES INDUSTRIELS 


SUR CROQUIS OU ‘SUR DEMANDES : 


| CONSTRUCTION L'APPAREILS pour OCEANOGRAPHIE 


ECONOMIE DE COMBUSTIBLE - 
_par Vanalyseur enregistreur automatique des gaz | 
de BRENOT | 


MICROSCOPES — MICROTOMES 
CENTRIFUGEUSES — AUTOCLAVES 


MESURE ve La VITESSE pes FL UIDES 
(Bau et ( et Gaz) | 


OBUS CALORIMETRIQUE DE MALHER 


pour l’essai des combustibles 


 VERRERIE SOUFFLEE ——— _ 
VERRERIE GRADUEE q 


ee oe L'ESSAI ues BES 


Verre nee ee ae ‘ 


FE. cH AMPENOIS 


UMP RIMERIE LITHOGR APHIQUE 
66, Boulevard Saint-Michel -:- PARIS 


~ 


‘SPECIAL ITE DE REPRODUCTIONS EN COULEURS 
| DE PLANCHES SCIENTIFIQUES 
ENTE ET Den COMBINÉES 


Publications ‘auxquelles la Maison a cpopéré: 


ca Campagnes Scientifiques de S.A.S. le Prince de Monaco (Maéroures marcheurs, 
_ Poissons, Pycnogonides, Céphalopodes, Madreporaires, etc.). 
_  Voÿage Guy Babault (Cetoniines, Molusques de l’Afrique Orientale). 
Voyage du Baron de Rothschild (Cicindélides, Carabides). 
Annales de la Société entomologique (Buprestides de l’Ile Maurice). 
_ Planches sur les fouilles de Délos (Monuments et Mémoires, Leroux, édit.). 
Planches murales (Zoologie, Pathologie végétale). Edition de l'Anatomie 
SEE Clastique du Dr Auzoux. Sages 
= —_ 


Reproduction de toutes planches artistiques, 
tableaux, Cartes rer étiquettes de grand luxe. 


VII, 1420, 


ENREGIS 


pour les Sciences et. Indus 


BAROMETRES 
THERMOMETRES 
HYGROMETRES 
ANEMOMETRES 
PLUVIOMETRES 
~ EVAPOROMETRES 
PSYCHROMETRES 
ACTINOMETRES I 
NEPHOMETRES 2 
HELIOGRAPHES 9 
CHRONOGRAPHES |: ~ 
2. SISMOGRAPHES 
HYDROMETRES 
MANOMETRES 5 
CINEMOMETRES 1 
 OXYGÉNATEUR . DYNAMOMETRES | 
DE PRECISION | PY ROMETRES. 
X |. DENSIMETRES 
er nn CALCIMETRES © 
AMPEREMETRES 
VOLTMETRES 
WATTMETRES 
OHMMETRES 
MILLIAMPEREMETRES 
MICROAMPEREMETRES | | = 
ETC. “EEC; : 


Barometre enregistreur = # 


Al gsishermometre enregistreur 


Manomètre enregistreur 


APPAREILS pour la STÉRÉOSCOPIE sur plaques 45><107 


et sur pellicules se © chargeant en plein jour 


-VERASCOPE- | 
GLYPHOSCOPE | — 
= TAXIPHOTE - ae 


Vente au détail : 10, RUE HALEVY (Opéra) | 
SE MEFIER DES IMITATIONS 


| - 3 
| ENVOI FRANCO DU CATALOGUE 
fe 


Ingenieur- Constructeur & | = | 1 
| Jules Richard Pr BARS 


(Fondation ALBERT ler, Prince ve Monaco) 


& 


:S. Je Doce Albert de 7. 


4 Nouveau Supplément) 


9 ang 


par G. O. ‘SARS 


ex RR 


ieee 


&% se x 


MONACO 


‘re > 


SSS ee = 
RY Ss Sea En u 


TE Coo Dog GOOG G00 UC OOo Oooo Unc KES 


| (ZA CRON 


x 
z 


38, Holborn Viaduct, 2. C. I. 


Oe NRE: aR 
PL PILE: APN mo PP NE se 

q à 

4 


LONDON 
ENVOI FRANCO DU CATALOGUE 


L. SCHUTZENBERGER 
HELIOGRAVURE 
IMPRESSION EN TAILLE-DOUCE 


98, RUE DENFERT-RocCHEREAU,. — PARIS (xıv°) 
Teleph. Gobelins 38-80 


Quelques publications illustrees par la Maison: 


Annales du Museum. 

Atlas photographique de la Lune, par MM. Lawy et Puiseux. 

La Bible, par J.-J. Tissor. 

L’Exploration du Spiizberg, (5. A.S. ıE Prince pe Monaco). 
Les Fouilles de Délos, par M. HorrEaux. 

La Géologie des Alpes. par M.W. Kırıan. 

Les Grotles de Gr imaldi, par MM. Bourr, VERNEAU et CARTAILLAC. 
Madagascar, par M. GRANDIDIER. 

Mission de Cr équi-Montfort, par M. Boure. 

Mission Duchéne-Fournet. 


Mission en Perse, par le R. P. Scarır.. ansonlar 
La Montagne Pelée, par M. Lacroix. Ä BR | 
© 0 P ’ NDV 0 | 


| 

Nombreuses planches heliogravees pour: \ ,. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. een. 

Donald Macbeth de London. 

L Ecole Francaise d’Athenes. 

L’Institut Océanographique et l'Institut de Paléontologie. 

Les Maisons d'Edition Brunoff, Calman-Levy, Colin, Fontemoing, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, Leroux, Maloine, Masson, 
Sirven. 

Les Ministères de [Instruction Publique et des Travaux Publics. 

Le Museum d'Histoire Naturelle. 

Les Observatoires d’Alger, Bordeaux, Bruxelles, Cordoba (Répu- 
Diigue, Arsentine), “Nice; Paris, San Fernando (Espagne), 
Tacubaya (Mexique), Toulouse, Vatican. 

Bes Societes Archéologique, Chimique, Fives-Lille, Géologique, 
Minéralogique, Zoologique. 


Les Topographies souterraines de la France. 


M. Schützenberger etant parti aux Armees, le ıer jour de la mobilisation, 
ses ateliers ont été entièrement fermés pendant toute la durée de la 
Serre. (cl er aout 1914au-25 mars 1919). 


MALLSONGERANGATSE 


Reproduction fidele de tous documents artistiques ou scientifiques 
Portraits, Tableaux, Cartes postales, Etiquettes de Luxe. 


a PAGE ea ese ce cater KL ES ET 
. A ea PVR OR Met 


APPLICATIONS GÉNÉRALES DE L'ÉLECTRICITÉ 


MÉCANIQUE DE PRÉCISION 


ar 
Te a 
MÉDAILLE D'OR MÉDAILLE D'OR 
MARSEILLE BRUXELLES 
1900 1910 
INGÉNIEUR A. ET M. 1878-81 
CHEVALIER DE SAINT-CHARLES — OFF. D'ACADÉMIE — CHEv. MÉRITE AGRICOLE 


Fournisseur Brevete de S. A. S. le Prince de Monaco 
Maison fondée en 1885 | 


LUMIERE ET SONNERIES: ELECTRIOUES 


Force Motrice — Accumulateurs 
Téléphones — Paratonnerres — Appareils Médicaux 


CONSTRUCTIONS MECANIQUES 


Voitures Automobiles — Yachts — Canots 
Aviation — Pompes — Ascenseurs — Monte- Charges 


Usinage et Spécialité de Réparations 


APPAREILS OCEANOGRAPHIQUES 


Bouteilles a prélevement d’Echantillons d’eaux 
aux diverses profondeurs 
Bouteilles à microbes de RicHARD-PORTIER 
Sondeur LEGer — Bouteilles RicHarp à hélice et messager 
Tubes BucHanan — Poulies compte-metres 
Emerillons a billes — Puiseur de surface OxNER 
Messagers — Montures et Appareils de déclanchements © 
des Filets Nansen et RICHARD 


Construction sur demande de tous appareils océanographigues 


—— ee 3) 


34, Rue Grimaldi, MONACO (Principaute) 


TELEPHONE 2-37 } 


BULLETIN DE L'INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 
Dos. 6 Septembre 1920. 


Calanoides recueillis pendant les campagnes 
de S. A. S. le Prince Albert de Monaco. 


(Nouveau Supplement) 


par G. O. SARS 


AVANT-PROPOS ' 


Par une revision finale soigneuse des vastes matériaux 
des Calanoides recueillis pendant les campagnes de S. A. S. 
le Prince Albert de Monaco, j’ai pu constater la presence 
d’un assez grand nombre d’espéces additionnelles, qui auparavant 
avaient échappé à mon attention, et que jal maintenant 
soumises a un examen scrupuleux. Je me propose ici de donner 
un apercu préliminaire de ces formes, en faisant en méme temps 
quelques corrections dans mes déterminations antérieures. 
De plus j’ai trouvé nécessaire de proposer un certain nombre 
de genres nouveaux, pour y comprendre en partie des formes 
tout a fait inconnues, en partie des especes auparavant décrites 
comme membres de genres déjà établis. 


Famille CALANIDE 


Genre BaATHYcALANUS, G. O. Sars 


Remarques. — Il n'y a aucun doute que ce genre doit être 
classé dans la famille Calanidæ, suivant la restriction proposée 
par l'auteur. Car, aussi bien l’apparence générale du corps 
Hue la’ structure des divers ‘appendices. est: tour à fait en 
accord avec celles des autres Calanidæ, et de plus les pattes 


Noir Bull. Inst. oceanogr. nes’26, 40, 101, 147, 323: 


Bey LS 


sont construites presque exactement comme chez le genre 


Megacalanus Wolfenden. Néanmoins, par l’examen du male 
de l’espece typique, B. Richardi G. O. Sars, j'ai rencontré une 
singularité bien remarquable et frappante, savoir la nature 
préhensile de l’antenne antérieure droite, cette antenne etant 
transformée d’une maniére tout A fait semblable a celle des 
males appartenant a la division Heterarthrandria Giesbrecht. 
tn effet, ce cas semble affaiblir la validité de la classification 
binaire des Calanoıdes proposée par Giesbrecht et généralement 
admise par les carcinologues. J’ai d’ailleurs autrefois démontré 
qu'il existe des formes qui ne peuvent se ranger proprement 
dans aucune des deux divisions Amphascandria et Heterar- 
thrandria. | 

Une esp£ce additionneile, bien definie, de ce genre est brie- 
vement caractérisée ci-dessous. 


1. Bathycalanus rigidus, n. sp. 
Taille 9 : environ 11mm 
Corps trés allongé, avec la division antérieure 4 peine 


voûtée par dessus, montrant une apparence singulière rigide. 
Partie frontale de la tête sans proéminences corniformes, 


mais pourvue d'une crête mince obtusément anguleuse par 


devant. Queue très courte, n’atteignant même pas en longueur 
un quart de la division antérieure ; segment génital assez 
massif et renflé.. Pattes de la 1% paire avec ‘la ramıe exierne 
distinctement 3 -articulée. Les autres appendices ont une 
structure assez semblable à celle de l’espèce typique. 

Stn. 2168 (un seul exemplaire). 


Famille PSEUDOCALANIDE 


2. Spinocalanus validus, n. sp. 
Taille © : 4.5omm 


Corps assez robuste et trapu avec la tête complètement 
soudée au segment suivant et obtusément tronquée par devant. 
Dernier segment du métasome distinctement séparé du 
précédent et ayant les lobes latéraux assez courts. Queue 
dépassant à peine en longueur un quart de la division anté- 
rieure ; segment génital. de srandeur, médiocre ver um pea 
bombé en bas. Antennes antérieures beaucoup plus courtes 
que le corps. Antennes postérieures ayant les deux rames 
de longueur presque égale. Pattes très grêles, avec les rames 
des paires postérieures densément hérissées, à la face posté- 
rieure, de denticules fins. 


SEM OS 2714: 
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3. Spinocalanus angusticeps, n. sp. 
Taille Q: 2.10mm 


Voisin de S. abyssalis Giesbrecht, mais s’en distingue par 
Pme un peu. plus grande et surtout par la forme assez 
diferente du segment céphalique, qui est, beaucoup ‘plus 
étroit, s'amincissant notablement en avant. Dernier segment 
du métasome bien défini et ayant les lobes latéraux très courts 
et arrondis au bout. Queue dépassant à peine en longueur un 


quart de la division antérieure ; segment génital un peu plus 
Eoure quc les 2, Segments suivants réunis. Antennes antérieures 


incomplètes chez les exemplaires examinés, mais vraisembla- 
blement plus longues que le corps. Antennes postérieures ayant 
les deux rames de longueur presque esale..Pattes avec les 
rames hérissées, à la face postérieure, de denticules fins, mais 
sans aucune série régulière des épines. 


Stn. 2168. 


4. Spinocalanus caudatus, n. sp. 
Taille © : 1.50mm 


Corps assez mince, avec la division antérieure de forme 
regulierement oblong-ovale et seulement composée de 4 seg- 
ments, le dernier étant complètement soudé au précédent. 
Queue beaucoup plus développée que chez les autres espèces 
connues, atteignant presque la demi-longueur de la division 
antérieure : segment génital ne dépassant que peu en longueur 
Ie seement «suivant. Pièces furcales de structure usuelle. 
Antennes anterieures un Peus plus) coustes que le scorps. 
Antennes postérieures ayant la rame externe plus longue que 
Pigteruc. Pattes dune structure assez semblable a celle chez 
l'espèce typique, l’article moyen de la rame externe montrant 
dans les 2 paires postérieures: une série régulière obliquement 
transverse d’épines délicates. 

Stn. 2695 (un seul exemplaire). 


Genre Mimocazanus, Farran 


(Ge wenre, récemment établi par M. Parran, est très voisin 
de Spinocalanus, mais s'en distingue nettement par l'absence 
formes des denticules a la face postéricure des pattes. Deux 
espèces de ce genre sont annoncées par Me kapran. et une 
froisicine espece bien, definie.est brieveinent caractérisée ci- 
dessous. 
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5. Mimocalanus major, n. sp. 
Taille Q 3 4.20mm 


Corps assez court, avec la division anterieure de forme 
régulièrement oblong-ovale. Tête complètement soudée au 
segment suivant et obtusément arrondie en avant, sans aucune 
trace de rostre. Dernier segment du métasome faiblement 
séparé du segment précédent. Queue tres courte, me eau 
que peu en longueur un Cinguième de la division antérieure 
Antennes antérieures incomplètes chez l’exemplaire examiné, 
mais probablement plus longues que le cape Antennes pos- 
téricures ayant les deux rames beaucoup plus greles que chez 
les espèces observées par M. Farran. Levre antérieure assez 
massive et saillante avec la face ventrale hérissée de poils, 
et de plus munie de 3 proéminences tubereuijonmes bien 
définies, l'une au milieu, les 2 autres latérales. BEE ee hes 
antérieures assez courts et nayant aucune des épines nota- 
blement elargie. Maxillipedes postérieurs tres Sreles > 
montrant la structure caractéristique du genre, la face posté- 
rieure des rames étant tout à fait lisse et l'épine apicale de 
la rame externe très forte, cultriforme. 

Stn. 2185. (un. seul exemplaire ). 


Genre Farrania', n. 


Genre s’accordant avec Spinocalanus, quant a la forme 
générale du corps et la structure de la plupart des appendices, 
mais en différant nettement par la présence, chez la femelle, 
d'une paire de pattes de la cinquième paire bien développées 
se terminant en 2 griffes eflilées et courbées en dedans. 


6. Farrania oblonga, n. sp. 
Taille QO : 3.65mm 


Division antérieure du corps de forme oblongue, avec la 
tête complètement soudée au segment suivant ; partie fron- 
tale arrondie et se terminant au-dessous en une proéminence 
rostrale très petite, aiguë. Dernier segment du ınetasome 
faiblement séparé du précédent, et ayant les lobes latéraux 
un peu saillants, mais arrondis au bout. Queue trés courte, 
n'atteignant pas en longueur un quart de la division antérieure 


‘.Nommé en l'honneur: de M. G. P. Farran a Dublin, quisapubiie 
plusieurs mémoires importants sur les Copépodes bathypélagiques. 


REN 


segment génital environ aussi long que les 2 suivants réunis; 

pieces furcales comparativement courtes et ciliées au bord 
interne. Antennes antérieures atteignant à peine la longueur du 
corps, et composées de 24 articles. Antennes postérieures ayant 
les deux rames de longueur presque égale. Palpe mandibulaire 

avec la rame externe beaucoup plus grande que l’interne. 
Maxilles et maxillipedes de structure normale. Pattes des 2° et 
3% paires ayant la rame interne munie, à la face postérieure, 
de nombreuses petites épines. Pattes de la 5° paire composées 
Hé hrnclies, bien’ définis ét  successivément diminués en 
srandeur, le terminal assez étroit, avec les griffes. apicales 
tout à fait lisses et de longueur un peu inégale. 


SEM. 2059; 


Famille ETIDEIDE 


7. Euchirella intermedia, With. 
(= E. venusta G. O. Sars, non Giesbrecht). 


8. Euchirella bitumida, With. 
Et oaleala,.G.®, Sars, non Giesbrecht). 


9. Euchirella maxima, Wolfenden. 


Genre PSEUDOCHIRELLA, 0. 


We genre est établi pour y comprendre la plupart des 
espèces auparavant annoncées par l’auteur comme membres 
du genre Undeuchæla Giesbrecht, et de plus quelques espèces 
qui, à cause de l’armature des ne latéraux du dernier 
segment du métasome, avaient été référées au genre Gaidius. 
ip-Jeenre'est en quelque maniere ec entre Euchirella 
et Undeucheta, s’accordant avec le premier par l’armature du 
er ayticle basilaire des pattes de la 4°’ paire (chez la femelle) ; 
mais s’en distinguant nettement par la condition moins rudi- 
imentaipe- de la’ rame interne des antennes posterieures, et de 
plus par la structure assez différente des pattes de la 5"° paire 
evez le male. Par ces deux derniers caractères il se rapproche 
en effet beaucoup plus pres du genre Undeucheta. 


10. Pseudochirella calcarata, n. sp. 
Taille Q : 3.7omm 
Distingué e surtout des autres especes connues de ce genre 


par l'apparence singulière du dernier segment du métasome, 
dont les lobes latéraux sont remarquablement saillants en 


(377) 


EN un 


forme d’ergots aigus. Epines du ı article basilaire des pattes 
de la 4”® paire très minces, presque sétiformes. 
Sin, 2959 Kun seul exemplaire non encore adulte). 


11. Pseudochirella obesa, a sp 


Taille Q: ca 5.comm 


Corps très épais et trapu, avec la division antérieure assez 
renflée. Rostre bien: développé. Dernier segment du metssome 
faiblement séparé du précédent, et ayant les lobes tes 
obtusément- arrondis. Queue tres courte, mattéte nement 
loin, en longueur un quart de la division antérieure ; segment 
génital assez massif. Antennes antérieures plus courtes athe Te 
corps. 1° article Dbasilaive des pattes dena 4m, paire muni en 
dedans d’une rangée: transversale de 7 €pimes, tres: jones 
épaisses, croissant successivement en grandeur en dehors. 


300.1 2755582000: 


12. Pseudochirella fallax, n. sp. 


Cette forme a été auparavant annoncée par l’auteur sous 
un nom très différent, savoir Bradyeles major. Par un examen 
renouvelé je me suis cependant convaincu quelle ne peut être 
référée au genre Bradyeles Farran, mais qu’elle doit être 
considérée comme un membre du genre présent, en dépit du 
défaut apparent d’un vrai rostre. Je pense aussi que le nom 
spécifique major,qui se rapporte à l'espèce du genre Bradyetes 
décrite par M: Farran, ne: peut “etre merenu: C'est pourquoi 
je propose de nommer cette forme comme ci-dessus. 


Famille EUCHETIDE 
Genre PAREUCHETA, A. Scott 


Ce genre a été proposé par A. Scott pour y comprendre 
les espèces qui par la structure des maxillipèdes antérieurs 
et des pattes de la 5° paire chez le mâle se rapprochent plus 
près de Eucheta norvegica Boeck, le type du genre Euchæta 
proprement dite étant Eucheta marina Prestandr. 


15. Pareucheia Sarsi, (Farran). 
14. Pareucheta Hansem, (With). 
15. Pareucheta Scotti, (Farran). 
16. Pareucheta Bradyı, (With). 


ee 


Famille PHAENNIDÆ 


17. Xanthocalanus pinguis, Farran. 
18. Xanthocalanus obtusus, Farran. 
19. Aanthocalanus Green, Farran. 
20 Xanthocalanus fallax, G. ©. Sars. 


21. Xanthocalanus mixtus, n. sp. 
Taille Q : 4.3omm 


Voisin, de X. borealıs G. ©. Sars, mais de taille assez 
inférieure et de plus distingué par la structure des pattes de 
la 5° paire, qui sont distinctement triarticulées et moins den- 
sément hérissées de poils, ayant de plus les 3 épines apicales 
beaucoup plus courtes et de longueur tout à fait égale. 

Stn:.1200. 


22. Xanthocalanus incertus, n. sp. 
Cats one 


Espèce imparfaitement examinée à raison du mauvais 
état de préservation du seul exemplaire obtenu, mais se dis- 
tinguant nettement des autres espèces connues par la structure 
de pattes de la 5° paire. Ges appendices sont parfaitement 
Hé et composes de 3 articles bien ‘définis, le moyen assez 
drkıe,ide jorme presque circulaire, le dernier étroit et muni 
au pout de 3 epines fortes de longueur assez inégale, la 
mitoyenne étant beaucoup plus longue que les deux autres. 


Sta) 1209. 


23. Onchocalanus cristatus, (W olfenden). 
24. Onchocalanus affinis, With. 


Genre AMALLOPHORA, Scott 


Je suis maintenant tout d'accord -avee A. Scott que ce 
Bourne doit, écrerlimité à l'espèce décrite par son père, T. Scott, 
sous le nom d’Amallophora typica, et que les autres espèces 
betcrees Par cet auteur au même genre doivent être écartées 
comme membres d’une tout autre: famille, savoir celle. de 
Dooleerthniciae., Le Senre est <videmment, tres voisin de 
Aanthocalanus, mais s’en distingue notablement par la présence 
aux maxillipedes antérieurs, chez les deux sexes, d'un appen- 


dice sensitif singulier, très massif en forme de bouquet. 


25. Amallophora typica, T. Scott. 
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Famille SCOLECITHRICIDE 


26. Lophothrix insignis, n. sp. 
Taille © : 6.4omm 


Corps assez robuste, avec la division anterieure de forme 
oblong-ovale, s’amincissant un peu en avant. Partie frontale 
de la tête faiblement carénée en avant et beaucoup nom. 
saillante que chez l'espèce typique ; rostre en forme d'une 
lamelle étroite, brièvement bifurquée au bout. Dernier segment 
du métasome bien défini. du précédent et ayant I “lobes 
latéraux assez saillants et de forme obtusément triangulaire. 
Queue atteignant a peine en longueur un quart de la division 
antérieure ; segment génital aussi long que les 3 suivants 
réunis. Antennes anterieures assez greles, mais un peu plus 
courtes que le corps. Antennes posterieures et pieces buccales 


de - structure, normale. . Pattes natatoires distioguees par ec. 


développement extraordinaire de l’Epine apicale de la rame 
externe, atteignant dans la 3° paire la longueur de la rame 
tout entière. Pattes de la 3° paire composées de 4 articles 
bien définis et de longueur presque égale, le pénultième muni 
en dehors d'un petit denticule, le dérnier portante > cpımes 
de longueur inégale, 2 apicales et une beaucoup plus grande 
au bord interne. 
Stn. 2983 (un seul exemplaire). 


Genre ScarHocaLAnus, G. O. Sars 


Ce genre d'abord proposé par l’auteur en 1900, mais depuis 
abandonné en faveur de Amallophora, a été récemment rétabli 
par A. Scott. Il est voisin de Scolecithricella, et en quelques 
cas les limites exactes entre les deux genres sont assez difficiles 
a fixer. 


27. Scaphocalanus angulifrons, n. sp. 
Taille Q: 6.3omm 


Corps comparativement robuste, avec la division antérieure 
de forme oblong-ovale. Partie frontale un peu saillante, étant 
pourvue en avant dune, créte bien definie, en tormende 
calotte triangulaire ; filaments rostraux très minces et recourbés. 
Dernier segment du métasome faiblement séparé du précédent 
et ayant les lobes latéraux courts, de forme obtusément 
triangulaire. Queue dépassant à peine en longueur un quart 
de la division antérieure ; one génital environ aussi long 
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et les 2x seginents. suivants réunis. ‚Antennes‘ anterieures 
incompletes chez l’exemplaire examiné. Antennes postérieures, 
Pieces buccales. et! pattes natatoires de structure normale. 
Ettes de la 5° paire composées de 3 articles bien définis, 
le dernier aussi long que les 2'autres réunis et muni de 4 épines, 
dont celle du bord interne, comme ordinairement, est la plus 
grande quoique dépassant à peine la longueur de l’article, 
les 2 épines apicales comparativement courtes et presque 
égales. 
Stn. 2738 (un seul exemplaire). 


28. Scolecithricella emarginata, (Farran). 
20 Scolecithricella cur a. ASCHE: 
30. Scolecıthricella valida, (Farran). 

31. Scolecithricella abyssalis, (Giesbrech). 
32.  Scolecithricella vittata, (Giesbrecht). 
33. Scolecithricella ovata, (Farran). 


34. Scolecithricella propinqua, n. sp. 
Taille © : 2.gomm 


Moisine de S. gracilis; mais de taille assez inférieure. et 
de plus ayant le corps beaucoup moins allongé. Pattes de la 
5° paire ressemblant à celles de S. gracilis par la forme générale 
et l’armature, mais comparativement plus courtes, et ayant 
les deux articles bien definis, le dernier obtusement tronqué 
au bout et sans aucun denticule en dehors. 

Sin. 2758. à 


35. Scolecithricella lobata, n. sp. 
Taille © : 3.80mm 


Corps assez court et trapu, avec la division antérieure de 
Tonne ovale -Proéminence rostrale, petite et brièvement 
bifurquée, mais ayant les filaments apicaux très longs et eflilés. 
Dernier segment du métasome faiblement séparé du pré- 
cédent, lobes latéraux assez saillants et étroitement arrondis au 
bout Queue dépassant, à peine en longueur un quart de la 
division antérieure ; segment génital assez bombé en bas. 
Antennes antérieures imparfaites chez les exemplaires examinés. 
eittes de la 5° paire avec les 2 articles bien définis, le dernier 
a peine courbé et un peu élargi au milieu, épine du bord 
interne assez forte. mais plus courte que l’article, bord externe 
Avec 2 petits denticules, l’un placé un peu avant le milieu, 
l’autre près du bout, épine apicale comparativement courte. 


St 29054: 3012 
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36. Scolecithricella arcuata, n. sp. 
Taille © : 2.8omm - 


Corps assez court, avec la division antérieure, vue dorsa- 
lement, de forme régulièrement ovale; face dorsale remarqua- 
blement voûtée en avant. Proéminence rostrale profondément 
fendue, avec les filaments apicaux trés courts. Dernier segment 
du métasome complètement soudé au précédent ; lobes latéraux 
peu saillants et arrondis. Queue atteignant à peine en longueur 
un tiers de la division antérieure ; : segment g génital peu bombé 
en bas. Antennes antérieures environ de la longueur du corps. 
Pattes de la cinquième paire ayant les 2 articles bien définis, 
le dernier comparativement étroit et distinctement courbé; épine 
du bord interne plus longue que l’article et insérée presque au 
milieu ; épine apicale de grandeur médiocre ; bord externe de 
l'article muni de 2 pétits denticules, an placé opposite de 
l’épine imterne, l’autrepres du bent: 


Famille METRIDIIDE 


Metridia Boecki, Giesbrecht. 
(= M. curticauda, G. ©. Sars,/-non\Giesbreeht} 


Oo 
SI 


Famille LU Chew El Dad 


38. Lucicutia maxima, Steuer. 
39. Lucicutia lucida, Farran. 
40. Lucicutia long ciserrala, Giesbrecht. 
Annoncee auparavant incorrectement comme 
Isocheta ovalis, Giesbrecht. 


At. Lucicutia macrocera, n. sp. 
Taille © : 3.8omm 


Corps assez. grêle, avec la division antérieure de forme 
oblongue et obtusément tronquée par devant. Queue dépassant 
un peu la demi-longueur de la division antérieure ; segment 
genital environ aussi long que les 2 segments suivants réunis. 
Pièces furcales assez étroites et un peu divergentes, atteignant 
environ la demi-longueur du reste de la queue; soie du bord 
externe placée un peu en arrière du milieu. Antennes antérieures 
très grêles et allongées, dépassant le corps par un tiers de leur 
longueur. Pattes de la ıre paire avec la rame interne composée 
seulement de 2 articles. 


y RE 
5,20 fie Salk 


42. Lucicutia simulans, n. sp. 
Taille Q : 2.4omm 


Corps beaucoup moins grêle que chez l'espèce précédente, 
que ja division antérieure assez renflée au milieu. ‚Queue 
natteignant pas la demi-longueur de la division antérieure ; 
segment génital assez bombe en bas. Pieces furcales de longueur 
médiocre et à peine divergentes; soie du bord externe placée 
au milieu. Pattes de la 17° paire, comme chez] espece précédente 
ayant la rame interne composée seulement de 2 articles. 

Espèce très voisine de LZ. curta Farran, mais s’en distinguant 
nettement par la structure des pattes de la 1'° paire. 

Stn. 2004. 


Famille HETERORHABDIDE 
43. Heterorhabdus robustus, Farran. 


Genre MACRORHABDUS, n. 


Ce genre est établi pour y comprendre les 2 espéces Hete- 
rorhabdus Grimaldi Richard et H. latus G. O. Sars, qui 
evidemment sont trés voisines et qui toutes les deux se dis- 
tinguent des espèces du genre Heterorhabdus proprement dit 
par la structure assez différente des 2 paires des maxillipedes. 


Genre HETEROSTYLITES, n. 


Voici un autre genre que J'ai cru devoir établir, pour y com- 
prendre l’espece anomale décrite par Giesbrecht sous le nom 
Heterochata longicornis, à laquelle se rattache une autre espèce 
très voisine, savoir : 


44. Heterostylites major, Dahl. 


Famille AUGAPTILIDÆ 


45. Haloptilus tenuis, Farran. 
46. Haloptilus fons, Parran. 
47. Haloptilus oxy cephalus, Giesbrecht. 


48. Haloptilus validus, n. sp. 
Taille 9 : 6.30 — 7.20mm — 


Corps comparativement robuste, avec la division anterieure 
de forme oblong-ovale, un peu dilatée avant le milieu. Partie 
O 
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frontale munie à l'extrémité d’une petite saillie dentiforme 
courbee ‘en: bas: Tostre remplacé par une proéminence toute 
simple, tubere uliforme. Queue très courte, n’atteignant même 
pas en longueur un seizième de la division antérieure : segment 
génital assez ramassé, dépassant en longueur les 3 ‘segments 
Suivants réunis. Pièces furcales à peine plus longues que larges 
et assez divergentes. Antennes antérieures un peu plus longues 
que le corps. Antennes postérieures ¢ ayant la rame interne très 
développée, étant environ trois fois aussi tongue que l’interne. 
Partie masticatoire des mandibules munie au bout, en dehors, 
d'une saillie dentiforme forte, suivie par une lamelle divisée en 
4 denticules petits. Maxilles avec le lobe masticatoire assez 
étroit et portant au bout 2 épines fortes accompagnées de 
quelques soies minces; partie endopodale se terminant par un 
petit article portant 2 soies de longueur inégale . Maxillipedes 
antérieurs avec 2 des soies transformées en épines Hoe ungul- 
formes. Pattes de structure normale. 


Stn. 1745, 1991. 


49. Haloptilus furcatus, n. sp. 
TailleQ : 5.7omm — 


Corps assez gréle, avec la division antérieure de forme 
oblongue. Partie frontale étroitement arrondie en avant sans 


aucune saillie dentiforme. Queue atteignant presque en longueur : 


un tiers de la division antérieure ; sesment génital environ aussi 
long que les 3 segments suivants réunis. Pièces furcales beau- 
coup plus allongées que chez les autres espèces connues, étant 


trois fois aussi longues que larges et à peine divergentes ; soie 


du bord externe placée au milieu. Antennes antérieures un peu 
plus courtes que le corps. Antennes postérieures moins déve- 
loppées que chez l’espèce précédente: Partie niasticatoiretdes 
mandibules assez forte et divisée au bout en 5 dents presque 
égales et en partie bifurquées. Maxilles avec le lobe masticatoire 
obtusément arrondi au bout et muni de 5 épines fortes, suivies de 
2 soles ciliées ; partie endopodale se terminant en 2 articles aplatis 
bien définis, chacun garni en dedans de 4 soies allongées plu- 
meuses. Maxillipèdes antérieurs n'ayant aucune des soles trans- 
formées en „epines unguiformes. 
Sth 1701 (un seul exemplaire). 


Genre AUGAPTILUS, Giesbrecht 


Ce-genre doit être limité: aux espèces qui par la vorne 
généra ale du corps et par la structure singulière des maxilles 
se rattachent de plus près à À. longicaudatus Claus, qui est le 
type de ce vente. 


50. Augaptilus anceps, Farran. 


ze 


ee 


Genre EUAUGAPTILUS, n. 


Dans ce genre je propose de comprendre provisoirement 
la plus grande partie des espèces auparavant référées au genre 
Augaptilus, duquel elles se distinguent notamment par la 
structure très différente des maxilles, dont le lobe masticatoire 
est bien développé et muni au bout d’un nombre variable 
d'épines fortes. I] est probable qu’une subdivision de ce genre 
serait désirable ; mais 4 présent une telle tentative me semble 


difficile. 


51. Euaugaptilus magnus, (Wolfenden) 


Déterminé par mol auparavant incorrectement comme A. 
squamalus Giesbrecht, dont j'ai pu depuis constater l’identite 
avec l’espéce annoncée sous le nom de A. brevicaudatus. 


52. Euaugaptilus facilis, (Fatran). 


53. Euaugaptilus digitatus, n. sp. 
Taille 9 : 6.gomm 


Forme générale du corps, ainsi que la structure des antennes 
et pièces buccales très semblable à celle chez A. facilis. Pattes 
montrant de même une certaine ressemblance en leur structure, 
quoique quelques différences bien prononcées puissent être 
signalées. Ainsi la rame externe des pattes de la 1° paire est 
armée comme d'ordinaire, tandis que chez A. facilis l’article. 
moyen na aucune épine et le dernier seulement une épine 
HHtbopdexrenne. “Raine externe des pattes des 3° et 4° paires, 
comme chez A. facilis, distinguée par la forme singulière de 
Particle moyen, dont l’angle externe est très saillant, s 'avancant 
su Lartele Suivant jusqu’a son, milieu ; bord externe de ce 
dernier article divise en 3 lobules digitiformes bien definis et 
de serandeur ¢€sale. Rame externe des pattes de la 5° paire 
conformée d’une manière semblable a celle des pattes précé- 
dentes, mais n'ayant que 2 lobules digitiformes sur le dernier 
article 


St 2005 


54. Euaugaptilus affinis. n. sp. 
Taille Q : 5.4omm 


Corps assez gréle, avec la division antérieure de forme 
oblongue. Partie frontale arrondie par devant et pourvue en 
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bas de 2 filaments rostraux assez allongés. Queue dépassant 
en longueur un tiers de la division antérieure e : segment génital 
à peine plus long que les 2 suivants réunis et un pen Bor. 
em. bas: segment anal assez allongé. Pièces furcales environ 
2 fois aussi longues que larges et transversalement tronquées 
au bout. Antennes antérieures dépassant à peine en longueur 
le corps. Maxilles n'ayant qu’un seul lobule submaxillaire 


portant une soie allongée ; lobe masticatoire muni au bout 


de 5 épines très minces et .ellilees;; partie endopodale ‚peu 
développée, sans aucun article terminal, et nayant qu'une 
seule soie en dedans. Maxillipedes. et pattes dé ‘structure 
normale. 


"Espèce voisine der Fe Dullirer Giesbrecht, mais bien définie 


par plusieurs caractères indiqués ci-dessus. 


On: 1704 22604 


55. Euaugaptilus vicinus, n. sp. 
Taille © : 8.3omm 


Très voisin de. &. similis. (Farran) tant par lay dl que 
par la forme générale du corps et aussi par la structure de la 
plupart des appendices ; s’en distinguant toutefois notablement 
par l’apparence assez diflerente des maxillipedes antérieurs, 
qui sort beaucoup plus gréles, avec les articles de la parte 
terminale bien definis et pourvus du nombre ordinaire d’épines, 
tandis. que chez FE. similis, seloñ annotation de M Far. 
cette partie est tres épaisse, avec ‘les articles commmemms ge: 
portant le double nombre des Epines, savoir 20. 


% 


56. Euaugaptilus grandicornis, n. sp. 
Taille © : 7.40mm 


Corps comparativement grele, avec la division antérieure 
de forme oblongue, un peu plus large en avant qu’en arrière. 
Ae ke beaucoup plus longue que le métasome et arrondie a 
l'extrémité ; filaments rostraux assez allongés. Queue depassant 
ln peu en longueur un quart de la division antérieure ; seg- 
ment genital occupant environ la demi-longueur de la queue et 
assez: bombe en Das. Pieces turcales comparativement courtes 
et tronquées au bout. Antennes antérieures très fortement 
développées, dépassant le corps par un tiers de leur longueur. 
Antennes postérieures avec la rame externe environ aussi 
longue que l’article proximal de l'interne. Mandibules ayant 
la partie masticatoire très mince et à peine élargie au bout; 
palpe bien développé. Maxilles n'ayant qu'un seul lobule 


submaxillaire portant au bout une soie forte; lobe masti- 
catoire muni de 7 épines; partie endopodale arrondie et sans 
aucun article terminal, mais garnie en dedans de 4 ‘soies 
plumeuses. 


Stn. 2138. 


57. Euaugaptilus maxillaris, n. sp. 
Taille © : 6.4omm 


Corps assez mince et allongé, avec la division antérieure 
detorme oblonsue et un peu rétrécie en arrière. Tete depassant 
en longueur le "metasome et également arrondie à l eXtremite,; 
filaments rostraux comparativement courts et recourbés. Queue 
environ aussi longue que les 3 derniers segments du métasome 
ets sesment génital un peu .\bombe:en bas. Pieces furcales 
de grandeur mediocre et obliquement tronquées au bout. 
nee antérieures dépassant le corps par les 4 articles 
exterieurs. Antennes posterieures avec la rame interne 2 fois 
aussi longue que l’externe. Partie masticatoire des mandibules 
a cn orte et-distinetement ;elargie au bout;, palpe bien 
developpe. Maxilles plus parfaites que chez la plupart des 
autres especes, ayant toutes les parties bien développées ; lobe 
masticatoire assez large et muni au bout d'environ 10 épines 
fortes lobule submaxillaire proximal avec une, distal avec 
2 soles ; partie endopodale garnie en dedans de 5 soies fortes 
et ayant un article terminal bien développé portant 5 soies 
plumeuses de longueur égale. 


Gin: 2030. 


58. Euaugaptilus Farrani, n. sp. 
Taille Q : 5.8omm 


Korps moins srele que chez les 2 espèces! précédentes, 
avec la division antérieure de forme régulièrement oblong- 
sale Pere un peu plus longue que le métasome et également 
arrondie a l'extrémité; filaments rostraux de longueur médiocre. 
Queue dépassant à peine en longueur un quart de la division 
antérieure ; segment génital peu bombé en bas. Piéces furcales 


‘comparativement courtes et obliquement tronquées au bout. 


Antennes antérieures ne dépassant que peu le corps en longueur. 
Puirenmes postérieures avec les 2 rames de longueur égale. 
Mandibules de structure normale. Maxilles comparativement 
courts, avec le lobe masticatoire assez ramassé et muni au 
bout de 9 épines fortes ; lobules submaxillaires bien définis, 
chacun pourvu de 2 soies ; partie endopodale garnie en dedans 
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de 3 soies et ayant de plus un très petit article terminal portant 
2 soies de longueur égale ; exopodite moins développé qu’or- 
dinairement. Pattes de la 1° paire avec la rame interne composée 
seulement de 2 articles. 

Stn... 2022. 


59. Euaugaptilus tenuispinus, n. sp. 
Faille © : 4.gomm 


Forme generale du corps ressemblant 4 celle dea esiece 
précédente, la division antérieure étant régulièrement oblong- 
ovale. Tête cependant à peine aussi longue que le métasome 
et obtusément arrondie au bout ; filaments rostraux remplacés 
par 2 épiñes minces toutes droites.et dirigées en bas Oueue 
dépassant à peine en longueur un quart de la division an- 
térieure ; segment génital occupant environ la demi-longueur 
de la queue et un peu bombé en bas. Pièces furcales compara- 
tivement courtes et un peu obliquement tronquées au bout. 
Antennes antérieures dépassant le corps avec les 4 ou 5 articles 
extérieurs. Antennes postérieures ayant la rame externe plus 
longue que l’interne. Partie masticatoire des mandibules consi- 
dérablement élargie au bout ; palpe comparativement court. 
Maxilles avec le Jobe masticatoire tres saillant et muni au bout 
de 4 épines minces ; lobules submaxillaires de grandeur inégale, 
le distal étant très petit, chaque lobule pourvu d'une seule soie ; 
partie endopodale très peu développée, mais garnie en dedans 
de 3 soies courtes. 

'Stn. 1699, 2099, 2714. 


60. Euaugaptilus penicillatus, n. sp. 
Taille Q : 6.3omm 


Corps assez grele, avec la division antérieure de forme 
oblongue. Téte un peu plus longue que le métasome et obtu- 
sément arrondie en avaut; filaments rostraux tres mine 
et recourbés. - Queue comparativement. grêle, depassanı em 
longueur un tiers de la division antérieure ; segment génital 
environ aussi long que les 2 segments suivants réunis et assez 
bombé en bas. Piéces furcales plus de 2 fois aussi longues que 
larges et tres obliquement tronquées au bout, soie dorsale de 
la pièce gauche beaucoup: plus grande que celle de la piece 
droite et bulbeuse à la base. Antennes antérieures atteignant 
à peine la longueur du corps. Antennes postérieures ayant 
la rame interne 2 fois aussi longue que l’externe. Maxilles avec 
le lobe masticatoire assez grand et muni au bout arrondi de 
8 épines ; lobules submaxillaires tout à fait absents ; partie 


endopodale sans aucune soie en dedans, mais ayant un article 
terminal bien défini, portant au bout 3 sotes longues et étroi- 


tement serrées à la base, divergentes avec ieurs extrémités en 
forme de pinceau. 


Sin. 2714. 


61. Euaugaptilus propinquus, n. sp. 
Taille © : 3.gomm 


Voisin de E. bullifer, mais de taille assez inférieure et ayant 
le corps. un peu moins grêle, avec la tête moins saillante en 
avant et les filaments rostraux beaucoup plus courts Queue 
avec le segment génital à peine plus long que les 2 segments 
S@ivamts remis; pieces furcales tres.courtes et obliquement 
tionquées au’ bout. Maxilles se distinguant de celles : de 
E. bullifer par la présence d’un lobule submaxillaire bien 
défini et par la forme et l’armature du lobe masticatoire qui 
est muni au bout de 4 épines minces ; partie endopodale pourvue 
en outre en dedans de 2 soies de longueur inégale. 

Sime 1701,/2730; 3021. 


Genre CENTRAUGAPTILUS, N. 


Le type de ce genre nouveau est la forme anomale décrite 
par 7. Scott sous le nom de Augaptilus Raltrayi.: A. cette 
forme se rattachent étroitement 2 autres espèces savoir C. cucul- 
lalus G. O. Sars et l'espèce nommée ci-dessous. 


62. Centraugaptilus horridus (Farran). 


Genre AUGAPTILINA, n. 


ee #Chse nest fonde que sur une seule espèce, qui se 
distingue cependant des autres Augaplilidæ par quelques 
caractères bien prononcés et particulièrement par la structure 
singulière des maxillipèdes. 


63. Augaptilina scopifera, n. sp. 
Taille Q: 4.30mm 
Korps assez court set trapu, avec la division antérieure 
considérablement dilatée en avant, de forme presque en massue. 


Téte bien définie du segment suivant et ayant la face dorsale 
tres voutee antérieurement; partie frontale, vue de profil, 
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transversalement tronquée par devant et pourvue au-dessous 
de 2 filaments rostraux très minces. Queue dépassant un peu 
en longueur un tiers de la division antérieure et composée 
de 3 segments seulement; segment génital un pew bombe 
en bas au milieu ; segment anal assez grand et un peu élargi 
en arriere ; pieces furcales tres petites. Antennes antérieures 
dépassant a peine en longueur la division antérieure du corps. 
Antennes postérieures avec la rame externe trés courte. Partie 
masticatoire des mandibules assez forte et distinctement elargie 
au bout; palpe imparfaitement développé, la rame interne 
n’etant composée que d’un seul petit article se terminant en 
2 soles courtes, rame externe absente et remplacée par 4 sones 
épaisses densément serrées. Maxilles sans aucun lobule sub- 
maxillaire, lobe masticatoire bien développé et munı au bout 
de 8 épines minces de longueur inégale; partie endopodale 
arrondie et pourvue en dedans de 2 soies ; exopodite trés petit, 
a deux soies. Maxillipedes trés fortement développés, spécia- 
lement les posterieurs, et chacun pourvu en dedans de 5 
faisceaux denses de nombreuses soles extrémement minces 
et effilées arrangées en fofme de-balai. “Pattes de Wa 4) pate 
avec la rame interne composée seulement de 2 articles. 


Sto. 2983 (un seul exemplaire). 


Genre PacuHypriLus n. 


Ce genre est établi pour y comprendre la forme annoncée 
par l’auteur sous le nom de Pontoptilus abbreviatus et de plus 
2 autres espèces nouvelles très voisines, mais bien dettes 
Le genre se distingue nettement de Pontoptilus par la forme 
très épaisse du corps, par la présence de 2 appendices rostraux 
bien distincts, par le développement extraordinaire de la lèvre 
antérieure, et finalement par la structure singulière des man- 
dibules, dont la partie masticatoire est élargie en forme de 
hache, avec le bord incisif. tranchant et divisé em plier 
dents aiguës de grandeur inégale. De plus la rame interne des 
pattes de la 5®® paire n’est composée que d’un seul article. 


64. Pachyptilus eurygnathus, n. sp. 
Tailie Q : 4.8omm 


Corps robuste et trapu, quoique un peu moins ramassé que 
chez l'espèce typique. avec la division antérieure, considera, 
blement dilatee en avant, mais un peu retrecie ern ame 
Appendices rostraux beaucoup plus longs et plus minces que 
chez P. abbreviatus. Lobes latéraux du dernier segment du 


metasome peu saillants. Queue atteignant a peine en longueur 
un quart de la division antérieure ; segment génital occupant 
plus que la demi-longueur de la queue “et assez bombe en bas. 
Antennes antérieures tres gréles et allongées, dépassant le 
corps d’environ un quart de leur longueur. Mandibules ayant 
la partie masticatoire excessivement élargie, avec la dent 
extérieure très grande et saillante. Maxillipèdes antérieurs avec 
le 2° article basilaire beaucoup moins allongé que chez l’espéce 
typique et munt en dedans d'une épine très forte unguiforme 
accompagnée de 3 soies minces. 


= 1849, 2022, 3021. 


65. Pachyptilus lobatus, n. sp. 
Taille Q : 5.30mm 


Corps très robuste, avec la division antérieure considéra- 
biement dilatée et, vue dorsalement, de forme assez régulie- 
rement ovale. Appendices rostraux plus courts que chez l’espece 
précédente. Lobes latéraux du dernier segment du métasome 
assez saillants des deux côtés, mais arrondis au bout. Segment 
génital assez massif, avec la protubérance ventrale saillant 
obliquement en arriere. Antennes antérieures beaucoup plus 
enurtes que chez les 2 autres espèces, dépassant à peine en 
longueur la division anterieure du corps. Mandibules ayant la 
partie masticatoire moins élargie que chez l'espèce précédente, 
avec la dent extérieure plus étroite. Maxillipedes antérieurs avec 
3 épines gréles de grandeur tout a fait égale en dedans du 
2° article basilaire. 

Stn. 2022 (un seul exemplaire). 


Genre HETEROPTILUS, n. 


Jat trouvé nécessaire, d'établir ce genre nouveau pour y 
comprendre 2 des espèces auparavant référées au genre Pontop- 
Baus savoir 2. alienuatus et DP. acutilobus. Ces deux espèces 
sont évidemment assez voisines et toutes les deux se distinguent 
- des genres Pontoptilus et Pachyptilus par plusieurs caractères 
bien prononcés, et en particulier par la structure très différente 
des mandibules, dont la partie masticatoire est développée 
d'une manière semblable à celle du genre Helerorhabdus. 


Famille ARIETELLIDÆ 
Genre ParaucarriLus, Wolfenden. 


Je suis maintenant de lopinion que ce genre, quoique très 
voisin d’Arietellus, doit être conservé. Il ne contient qu'une 
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seule espèce, annoncée auparavant par moi sous le nom de 
Arietellus Buchani (Wolfenden). ee / 


66. Phyllopus impar, Farran. 
(SP bidentatus, G. O. Sars, non Brady), 


67. Phyllopus Helge, Pana 


68. Phyllopus zqualis, n. sp. 
Taille © : 3.oomm 


Tres voisin de P. Helgæ, mais de taille un peu plus grande, 
se distinguant de plus par les lobes latéraux du dernier segment 
du métasome moins saillants, et surtout par la forme du segment 
génital, qui est beaucoup plus courtet parfaitement symétrique. 
Pattes de la 5m paire, en outre, un peu différentes, et en forme 

et en armature 

Stn. 2016 (un seul exemplaire). 


Famille PARAPONTELLIDE 


69. Bathypontia elegans, n. sp. 
Taille 9 : 4.7omm 


Corps moins allongé que chez l'espèce typique, avec la 
. division antérieure de forme régulièrement ovale. Tête bien 
définie en arrière et atteignant la longueur des 3 segments 
suivants réunis ; rostre très court et recourbé, avec l'extrémité 
transversalement tronquée. Lobes latéraux du dernier segment 
du métasome tres peu saillants et de forme obtusément trian- 
gulaire. Queue dépassant un peu en longueur un tiers de la 
division anterieure et ayant le bord postérieur des segments 
finement denticulé; segment génital plus long que les 2 segments 
suivants réunis et un peu bombé en bas avant le milieu. Pièces 
furcales presque 2 fois aussi longues que larges et un peu 
élargies en arrière ; soie apicale moyenne très allongée. Antennes 
antérieures dépassant à peine en longueur la division antérieure 
du corps. Antennes postérieures, pieces. buccales et paties 
natatoires d'une structure très semblable à celle de l’espèce 
typique. Pattes de la 59€ paire avec l’article terminal tres etrom 
et allongé, atteignant la longueur des 2 autres articles réunis. 
Sin 2190. 
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Quelques a illustrees par la Maison: 


Annales du Museum. 

Atlas photographique de la Lune, par MM. Lawy et Puiseux. 
a bible par J.-J. Tıssor. 

L'Exploration du Spiizberg, (S. A. 5. LE Prince DE Monaco). 
Les Fouilles de Delos, par M. Hoı.LEaux. 

La Geologie des Alpes, par M.W. Kırıan. 

Les Grottes de Grimaldi, par MM. Bourr, VERNEAU et CARTAILLAC. 
- Madagascar, par M. GRANDIDIER. 

Mission de Crégui-Montfort, par M. Botte. 

Mission Duchéne-Fournet. 

Mission en Perse, par le R. P. Scarır.. 

La Monbag ye Pelee, par M. Lacroix. 


Nombreuses planches héliogravées pour: 


L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Donald Macbeth de London. 

L’Ecole Frangaise d’Athenes. 

L’Institut Oceanogr aphique et "institut de Paléontologie. 

Les Maisons d’ Edition Brunoff, Calman-Lévy, Colin, Fontemoing, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, Leroux, Melone Masson, 
Sirven. 


Les Ministeres de [Instruction Publigue et des Travaux Publics. 


Le Museum d'Histoire Naturelle. 

Les Observatoires d’Alger, Bordeaux, Bruxelles, Cordoba (Répu- 
bliique, Argentine), Nice, Paris,. San Fernando. (Espagne), 
Tacubaya (Mexique), Toulouse, Vatican. 

Les Sociétés Archéologique, Chimique, Fives-Lille, Géologique, 
Minéralogique, Zoologique. 

Les Topographies souterraines de la France. 


M. Schiitzenberger etant parti aux Armees, le ıer jour de la mobilisation, 
ses ateliers ont été entierement fermés pendant toute la durée de la 
guerre (1er aout 1914 au 25 mars 1919). 
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ERLLETIIN DE “cL INSTITUT. (OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I", Prince de Monaco) 


No 378. — 15 Octobre 1920. 


Notice préliminaire 
sur les larves de Poissons recueillies 
par S. A. S. le Prince de Monaco 
dans ses croisieres de 1885 a 1895 (inclus). 


Par Louis ROULE et Fernand ANGEL. 


Ces larves ont été prises en dix-huit stations. Elles appar- 
tiennent a dix familles : Clupéidés, Maurolicidés, Scopelides, 
Scombresocidés, Syngnathidés, Blennidés, Brotulides, Caran- 
gides, Ceraliades, Macrurides. 


Famille des CLUPEIDES. 


Les larves appartenant à cette famille ont été prises dans les 
stations suivantes : 

Stn. 320, 8 aoüt 1893 ; port de Messine; surface, haveneau ; 
pêche à la lumiére électrique à 9 heures du soir. Sept individus 
mesurant de 11 à 16 millimètres de longueur. 

SH 522.10 10ût 1903 baie de Giardini (Sicile); surface, 
haveneau ; pêche a la lumière électrique à g heures du soir. 
Huit individus mesurant de 17 à 25 millimètres de longueur. 

Stn. 399, 17 Juin 1994 ; rade de Melilla; surface, haveneau ; 
pêche à la lumière électrique. Quarante-huit individus mesurant 
de 13 à 31 millimetres de longueur. 

Stn. 434, 7 juillet 1894 ; à l’ouest du Maroc; chalut de sur- 
face; pêche de 10 h. 15 à ıı h. du soir. Huit individus me- 
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surant 11 a 14 millimètres de longueur, associés à de nombreuses 
larves de Scopélidés. 

Stn. 440, 10 juillet 1894 ; parages de Casablanca, (Maroc) ; 
chalut de surface ;, pêche de 10h. 10 à 10 h. 55 du soir Trente- 
huit exemplaires mesurant 5 à 14 millimètres de longueur. 


Ces individus, pris en des stations variées, mais ds 


époques correspondantes et dans des conditions identiques, 
paraissent appartenir au même cycle ontogénétique, celui 
d’Engraulis encrasicholus L. ; 


Famille. des: MAUROLICIDES. 


Stn. 169, "juillet 1888; 3h.45 a 6:h. 25 du cc, 
nord du cap Finisterre ; filet à ressort ; 494 mètres de pro- 
fondeur. Un individu mesurant 8 millimètres de longueur. 


Description. — Corps allongé, de teinte foncée. Tète volu- 
mineuse, plus haute que le tronc. Yeux très gros, télescopiques, 
entièrement pigmentés. Machoire inférieure débordant légè- 
rement la supérieure. Nageoires en mauvais état; les pecto- 
rales sont représentées par les bases de 7 à 8 rayons | la dorsale 
montre 8 rayons dont les derniers sont peu distincts ; l'anale 
compte une quinzaine de rayons dont les derniers sont peu 
différenciés. 

Les particularités importantes de cette larve lus sont 
données par ses organes lumineux, peu nombreux encore, et 
en voie d'apparition. Les deux côtés du corps ne s’équivalent 
pas à ce sujet. On voit, sur le côté droit, une plaque photopho- 
rique sous-orbitaire et un organe globuleux operculaire ; 


la plaque sous- -orbitaire se différencie en quatre organes 


vesiculeux encore assembles, mais discernables cependant. 
Le côté gauche est privé de plaque sous-orbitaire ; il .montre 
l’organe operculaire, ‘et, immediatement -envarriere de la pec 


torale, une rangée de six photophores vesiculeux, disposes: 


comme s’ıls venaient de se différencier aux dépens d’une méme 
plague-et de s’isoler les uns des autres. 


Identification. — Les photophores, bien qu'à l'état d’ebauche, 
presentent cependant la conformation caracteristique de ceux 
du genre Vinciguerria. Il est donc’ nécessaire de Tappoer 
à ce genre cet unique exemplaire, d'autant, mieux que les 
autres particularites s’accordent avec cette determination. 
Il est bon de noter toutefois que; d apres Regan (5), les jeunes 
exemplaires de Vinciguerria examinés par lui n'auraient pas 
d'organes lumineux à cette phase de l’ontogénèse. Tel n’est 
pas le cas pour l'individu dont il est icı question, qui présente 
l’interessante particularité d’en être à la phase de la formation 
et de la différenciation des photophores. 
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Famille des SCOPELIDES 


Pen 1342 20 juillet 1887 ; a Vouest des Acores; 10 ‘h. a 

10 h. 30 du soir; chalut de surface. Deux individus mesurant 
11 a ı5 millimetres de longueur. 
Description. — Forme générale du corps et nageoires ayant 
sensiblement acquis leur conformation definitive; 37 à 38 myo- 
tomes. Formule des rayons sur l’exemplaire de 15 millimètres : 
Ree ov 7 ou 8. D. 15% À 12 où 14. Veux grands, 
mais non télescopiques. 

Les photophores sont disposés de la manière suivante chez 
les deux individus : 1 à l’origine des pectorales ; 1 à l’origine 
des pelviennes ; des plaques pigmentées au- dessus et au-dessous 
dimpédoncule caudal. En outre, le plus jeune exemplaire 
phesente, sur ain coté du corps seulement, vers le milieu du 
tronc et au-dessus de la ligne laterale, un organe lumineux 
semblable à ceux qui sont placés aupres «de: la. base: des 
nageoires paires. Cet organe n’a pas encore fait son apparition 
chez l’autre individu, bien que plus grand et sans doute plus 
âgé. 
Identification. — La présence des plaques du pédoncule 
caudal, et la structure des photophores privés de septum, 
autorisent à rapporter ces deux individus au genre Lampanyctus. 
L'attribution spécifique reste-en suspens. 


Ste 142, 25 juillet 1887 ; au nord-ouest des Açores, ;: 9 h: 
ag us so disor ; filet fin en.soie. Cette station a donné trois 
lues dont une de- type. paralépidien, et les deux autres de 
ae préscope. 

iy Lan larve ‘de type paralepidien mesure 16 millimetres 
de longueur. Son allure générale s’accorde sensiblement avec 
celle de Prymnothonus figurée par Tate Regan (3; planche vu, 
He, 11). : Elle:rappelle également ladatrvermeurcer par Lage Gr 
fig. 14, p. 16) et rapportée par lui a Paralepis coregonoides 
Risso. Les seules nageoires paires de cet individu sont repré- 
Semices par des pectorales! minuscules; les pelviennes. font 
defaut. Les dorsales manquent également ; leum place est 
représentée par une mince crête qui occupe la moitié 
posterieure du tronc. L'anale et la caudale sont présentes ; 
la première porte 17 à 18 rayons reconnaissables, suivis d’un 
certain nombre de petits rayons moins distincts qui atteignent 
la caudale en arrière. On ne remaïque aucune pigmentation, 
sauf, sur emplacement futur des pelviennes, quatre où cing 
ponctuations fort petites. Les myotomes n’ont pu être comptés. 

ll est évident que cette larve paraît appartenir au cycle onto- 
eenetique d'un Paralepis. 11 faudrait, cependant, pour une 
identification irrefutable, étudier une phase plus avancée. 
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Nous avons eu l’occasion d'examiner un jeune Paralepis Cuvieri 
C. Bp de 44 millimètres de longueur. Les différences entre sa 
structure et celle de la larve précédente sont encore trop consi- 
dérables pour autoriser à donner sur ce point une conclusion 
ferme. | 
2°:Les larves du type Préscope mesurent, respectivement 
g et 14 millimètres. La description suivante va être donnée 
d’après le premier individu, dont l’autre ne diffère pas sensi- 
blement. | 

Corps allonge, la longueur totale representant ı4 fois la 
hauteur. Museau aplati ; mâchoire supérieure armée de huit 
dents sur ses deux tiers posterieurs ; mächoire inferieure inerme 
et debordant légèrement la supérieure. Yeux elliptiques, ver- 
ticaux, non pédonculés. On peut compter 38 a 40 myotomes. 
Pectorales présentés et minuscules’; - pelvienmes;; absemtes 
Dorsale commencant en arrière du milieu du corps et com- 
prenant une douzaine de rayons ; l’exemplaire de 14 millimètres 
montre la trace d’une ébauche de nageoire adipeuse, située a 
égale distance de la premiere dorsale et de la caudale. Anale 
petite, comptant 10 à 12 rayons. commencant à l’aplomb de la 
fin de la première dorsale. 

Ces larves ne peuvent être rapportées, avec certitude, a 
aucun type déjà décrit ; la forme très allongée de leur corps 
leur donne une allure spéciale qui n’a pas encore été signalée 
ailleurs. Leur identification possible ne peut être établie en 
l'absence de caractères définitifs. | 


Famille des SCOMBRESOCIDÉS. 


= Stn. 231, 17 août 1888 ; îles Acores; surface: horemeaur 
Six exemplaires de Belone belone L., mesurant de 31 à 75 milli- 
mètres de longueur. 
Stn. 619, 1% août 1895 ; iles Acores; haveneau. Deux exem- 
plaires de Belone belone L., mesurant 17 et 19 millimètres de 
longueur. 


Famille des SYNGNATHIDÉS. 


Stn. 79, 1% septembre 1886 ; neuf heures du sor nos 
ouest du cap. Finisterre } surface ; filet fin. Trois larsesde 
Nerophis cequoreus L., mesurant 9, 11, et 14 millimetres de 
longueur. 


Famille des BLENNIDES. 


Stn. 604, 26 juillet 1895 ; port de Horta (Fayal) ; surface; 
haveneau ; péche a la lumiere électrique. Vingt et un individus 


Bor ST Med 
en bon état de conservation, mesurant 7 a 16 millimetres de 
longueur, De au cycle ontogenetique dune meme 
espece. 

Description. — te plus petits exemplaires, qui mesurent 
7 millimetres de longueur, ont un corps allongé dont la téte 
Meer Pas plus haute que le tronc}: la bouche est petite et. ne 
parvient pas à l’aplomb de l'œil ; celui-ci est arrondi, volu- 
mineux, non télescopique. L’anus, ties antenleur, est Situé un 
peu en avant de la fin du premier tiers de la longueur du corps. 
Parmi les nageoires paires, les pectorales, seules, sont présentes, 
encore minuscules. Parmi les nageoires impaires, la caudale, 
seule, montre des rayons, placés au-dessus et au-dessous du 
pédoncule caudal. La région médio-dorsale et la région médio- 
anale sont occupées par deux crétes longitudinales qui ne 
présentent aucune trace de formations radiales. 

Les individus de 10 millimètres conservent la même allure 
générale que les précédents, mais le système de leurs nageoires 
est plus complet. Les pectorales se sont allongées et élargies. 
Les ébauches des pelviennes font leur apparition dans la région 
jugulaire. Le pédoncule caudal s’élargit dans le sens vertical et 
porte sur son bord postérieur les rayons de la nageoire caudale. 
Une petite nageoire dorsale fait son apparition dans la moitié 
postérieure du corps. Symetriquement avec elle, une nageoire 
anale se montre sur la face ventrale du tronc et se prolonge, en 
avant, jusqu'à l'anus. La ressemblance est complète avec la 
larve de Tripterygium varium de 13 millimètres décrite par 
Tate Regan (3, planche 1x, fig. 2.) 

Les individus les plus forts (15-16 millimetres) paraissent 
avoir leur système de nageoires entièrement achevé. Les pecto- 
rales, ovales et longues, dépassent, en arrière, l’aplomb de l'anus. 
Les pelviennes, juxtaposées par leur base, se réduisent a un seul 
rayon qui n’atteint pas l’anus. L’anale compte 24 a 25 bayons; 
longue et basse, elle s'étend sans discontinuité de l’anus au 
pédoncule caudal. La région dorsale du tronc est occupée, sur 
toute sa longueur, par 3 nageoires dorsales : une antérieure, 
Gomme ct basse, à 5 rayons; une moyenne, longue et basse, à 
16 ou 17 rayons ‘lue postérieure, assez halte et de longueur 
intermédiaire aux précédentes, portant 11 à 12 rayons. De l'anus 
à la caudale on compte 26 myotomes. La région préorbitaire, 
la région préoperculaire, et la mâchoire inférieure sont creusées 
d’un assez grand nombre de pores muqueux, volumineux. 


Identification. — Le nombre des nageoires impaires, trois 
dorsales et une anale, le chiffre de leurs rayons, la forme assez 
allongée du corps, empêchent de rapporter ces larves à la 
famille des Gadidés, malgré une certaine ressemblance d’allure 
avec des alevins décrits par Lo Bianco (2). Les affinités les plus 
directes sont tournées évidemment du côté des Blennidés. Le 
nombre des dorsales et la formule de leurs rayons s'accordent 
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entierement avec les dispositions, correspondantes du genre. 


Tripterygium, dont une espece, T. nasus Risso, est connue de 
la Méditerranée et de Atlantique avoisinant. C’est donc a ce 
genre, et sans doute à cette espèce, qu'il convient de rapporter 
cette intéressante série de formes larvaires. 


Famille des BROTULIDÉS 


Stn. 16,.3 août 1885.5) ites: Acores; surface meme 
individu mesurant 30 millimetres de longueur, entièrement 
pigmenté et de couleur noire uniforme. 

Description. — Corps allongé, comprimé, nu et privé d’é- 
‘cailles. La hauteur, à peu près constante, représente emuijen 
le dixième de la longueur, qui comprend huit fois la longueur 
de la tête. L’anus, très reculé, est situé au commencement 
du tiers postérieur de la longueur totale. On compte, en tout, 
68 à 70 myotomes, dont la moitié sont préanaux. 

La tête, longue et forte, plus haute et plus épaisse, que le 
tronc, porte deux petits yeux situés auprès du profil supérieur. 
La bouche est oblique et assez grande. Les joues et les oper- 
cules n’offrent rien de particulier, sauf quelques erètes qui 
les parcourent et qui semblent dues à la contraction exercée 
par le liquide conservateur. 

Les pectorales sont petites et courtes, ovalaires, plus hautes 
que longues. Les pelviennes sattachent au corps immédia- 
tement au-dessous d’elles, chacune d'elles consistant en un 
court filament bifide. Les nageoires Impaires composént un 
seul système continu de: faible hauteur presque constante 
L’anale occupe le tiers postérieur du corps et s’unit à la caudale, 
qui s’unit à son tour à la dorsale prolongée en avant un peu 
au-delà de l’aplomb de l'anus. 

La forme de la bouche, la situation reculée de Pants 
petitesse des pectorales, empêchent de donner une assertion 
précise quant à l'identification. La conformation générale 
de cette larve, déjà bien avancée dans son développement, 
est celle d'un Brotulidé; mais il n'est pas possible den a 
rapporter dans cette famille à un genre déterminé. 


Famille des CARANGIDÉS 


Stn. 26605, 19 septembre 1888; golfe de Gascosue tn 
jeune individu de Trachurus trachurus, mesurant 18 milli- 
mètres de longueur, pris sous l’ombrelle d’une Méduse, ainsi 
que le fait a déjà été mentionné pour cette espèce. Les écussons 
de la ligne latérale ne sont pas encore formés. La peau est 
nue ; la face dorsale porte une pigmentation composée de 
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petites ponctuations serrées, parmi lesquelles se trouvent des 


taches un peu plus volumineuses. 


Famille des CÉRATIADÉS 


Pareto, 22 août 1885, au nord des Acores ; surface, filet 
fin. Une larve mesurant 6 millimètres de longueur. comme 
reelle qui a été décrite par Tate Regan (9) et figuree. par lui 
fame \aplanche x, fig. 1 de son mémoire. Les deux larves, 
malgré quelques dissemblances, montrent des caractères 
communs. Celle que nous avons examinée porte toutefois 
un filament céphalique qui fait défaut à l’exemplaire de Regan. 

Le corps pigmenté, ovalaire, possède une tête volumineuse, 
largement confondue avec le tronc. Les yeux sont très grands, 
sphériques er mon. telescopiques. En. arriere des pectorales, 
le tronc se rétrécit rapidement dans le sens vertical et porte 
en arrière une longue caudale à ıo ou 11 rayons. Une dorsale 
a quatre rayons est placée immédiatement en avant de la 
Bas de jalcaudale ; elle’ se prolonge: par une, crête. basse 
jusqu’au niveau des pectorales. L’anale fait defaut, conséquence 
probable d’une déchirure présentée par Vindividu dans cette 
région. Aucune trace de pelviennes. La tête porte, au-dessus 
du- niveau du milieu de l'œil, un filament céphalique muni 
d'une papille vers son milieu, et terminé par une autre papille ; 
elle porte en outre, plus en avant, un tubercule épais et court. 
Des ponctuations pigmentaires étoilées forment quelques 
groupes dont le principal est placé au-dessous des pectorales. 

La grande taille des yeux, le tubercule situé en avant du 
filament céphalique, donnent à cette larve une aliure qui lui 
est propre, et qui s’écarte assez de celle des Cératiadés connus 
pour faire réserver la détermination générique. 


Famille des MACRURIDES 


>17208, 51 juillet 1888 5; a louest.des Acores, 9 h:20 à 
On: 49.du soir ; surface, filet fn en soie. Un individu mesurant 
7 millimètres de longueur. . 


Description. — Corps divisé en deux parties, de hauteurs 
inégales, dont l’anterieure, presque globuleuse, comprend la 
are avee le debut. du tronc, et dont la postérieure, rétrécie, 
Melle. propressivement en arrière, La bouche, grande, est 
fendue obliquement. Les yeux sont de dimension moyenne. 
L’espace interorbitaire porte un gros aiguillon médian hérissé 
Ge petites epines. Les nageoires sont représentées par: des 
pectorales encore courtes, des pelviennes à 3 rayons relati- 
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vement longues, et une première dorsale à 3 rayons. La 
deuxième. dorsale, l’anale,et la caudale n'ont pas encore fait 
leur apparition. 


Identification. — La forme du corps, la situation et la brie- 
veté de la premiere dorsale, porteraient a rapprocher cette 
larve des genres de Macruridés à extrémité antérieure épaisse 
et globuleuse comme les Hy menocephalus, les Chalinura, etc. 
Mais l’absence de barbillon et la présence d'un volumineux 
aiguillon interorbitaire empéchent, en l’absence de phases Le 
avancées, de se prononcer avec certitude. 
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EXPÉRIENCES RÉFLEXOLOGIQUES 


{Deuxième communicalion prélurinaire.) 


Expériences nourelles sur Eledone moschata. 


Par le Dr Serge MIKHAÏLOFF, de Pétrograd 


(Travail fait au Musée Océanographique de Monaco) 


Dans la premiere communication préliminaire ' nous avons 
exposé sommairement les bases de l'étude des réflexes associés. 
Cette question a été établie exclusivementsurl’hommeetlechien, 
comme sujets des expériences. l.es expériences, qui ont été entre- 
prises plusieurs fois et quiontété conduites avec persévérance sur 
les autres animaux (par en sur la grenouille), ont toujours 
donné des résultats négatifs. La formation du réflexe associé n’a 
pas reussi. Nos experiences sur Pagurus striatus, Leaider 
xiphias et treillianus, Eledone moschata et sur les autres 
animaux inferieurs marins démontrent pour la premiere fois, que 
la formation du réflexe associé est aussi bien possible chez eux. 

En admettant que les réflexes associés presentent les formes 
principales, les éléments, dont se compose l’activité neuro- 
psychique de l’homme et des autres animaux supérieurs, il faut 
reconnaitre que les mêmes formes principales élémentaires de 
l’activité neuro-psychique sont aussi naturelles pour les inver- 
tébrés inférieurs. Par conséquent l’activité neuro-psychique de 
tous les animaux est, au fond, de la même nature. Elle se 
compose des mêmes éléments — des réflexes associés. L'activité 
neuro-psychique se compose des réflexes associés de manière 
analogue, ainsi que tout ce qui est dans le monde entier se 
compose des éléments chimiques principaux. 

Tous les réflexes associés, tant naturels qu'artificiels, se 
développent ou se forment sur la base des réflexes simples, 
naturels, ordinaires. Entre ces deux groupes de phénomènes 
il y a toujours la liaison la plus intime. Les réflexes simples 
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sont, au fond, dela méme nature chez tous les animaux. C’est 


un axiome pour tout le monde. Il faut reconnaitre la méme 
vérité en ce qui concerne les réflexes associés et, par conséquent, 
— l’activité neuro- ‘psy chique. 

Dans la premiere communication préliminaire mentionnée 
ci-dessus nous avons indiqué qu’on s’est servi de deux formes 
de réactions de réponse de l’animal pour l'étude des réflexes 
associés. Bechtereff et ses élèves prenaient Ja réaction motrice 
(le recul du pied ou les mouvements respiratoires); Pawioff et 
ses élèves prenaient la réaction sécrétoire (la salivation). Nos 
experiences démontrent qu’on peut aussi prendre pour le méme 
but encore plusieurs autres formes de reactions de réponse 
des animaux. Par exemple on peut prendre la réaction chroma- 
tophorique (le changement de couleur du tegument de I animal), 
la réaction vasomotrice (la dilatation des vaisseaux), la réaction 
électrique (la décharge électrique chez les poissons électriques s), 
etc. Ce fait donne la méthode nouvelle. La méthode nouvelle 
donne les résultats nouveaux. Voila pourquoi il me paraît que 
les expérimentateurs précédents ne pouvaient former le réflexe 
associé chez les animaux autre que chez l'homme et le chien, 
parce qu'ils employaient des méthodes peu conformes au but. 

Le. choix. de! la forme. de la réaction de réponse le plus 


conforme et le plus approprice pour l’animal d’ experience aune 


importance extrême. La réaction motrice se présente sous une 
forme plus appropriée pour l'homme. Les auteurs n’ont pas pu 
déterminer le réflexe salivaire conditionnel ou associé chez 
l’homme. Néanmoins nous avons déjà indiqué dans la première 
communication, que chez l’homme on réussit facilement à 
former le réflexe associé à l’excitant auditif, ainsi qu'à |’ excitant 
lumineux par la méthode motrice. 

Nous nous sommes proposés d'établir un réflexe associé 
artificiel chez les céphalopodes. Dans ce but nous avons été 
obligé, avant tout, de choisir la forme plus appropriée de la 
réaction de réponse de l’animal. Cette réaction doit présenter 
un acte final d’un réflexe simple naturel. L'observation journa- 


lière indique de tels réflexes simples naturels chez les cépha- : 


lopodes, comme par exemple: la réaction motrice contre l’attou- 
chement, l’excretion du noir contre la poursuite, le changement 
de couleur du tégument contre l’attouchement, etc., etc. Nous 
avons choisi cette dernière réaction chromatophorique. | 

La réaction chromatophorique se manifeste de la maniere la 
plus claire et la plus nette chez Eledone moschata entre tous 
les représentants des céphalopodes. Voila pourquoi nous avons 
choisi cet animal pour de telles expériences, lesquelles nous 
voulons présenter dans la communication actuelle. 

Un seul exemplaire de Eledone moschata, fraichement cap- 
turé, se trouvait dans chaque aquarium en verre (dimensions: 


68>< 3 5 >< 30°™) à eau courante. Le fond de l’aguarumacr 


couvert de sable marin a gros grains. 
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L’animal introduit dans l’aquarıum y restait d’abord 2, 3, 4 
jours pour s’habituer, après quoi nous commencions les expé- 
riences. Chez cet animal on peut obseryer quatre phénomènes 
de comportement en ce qui concerne sa réaction chromato- 


_phorique : 


19 Si l'animal s’est fixé sur la paroi de aquarium et se 
trouve à l'état tout à fait tranquille, son tégument présente la 
couleur grise, claire et homogène. 

2° Si animal s’est fixé sur le fond de l'aquarium et se trouve 
à l’état tout à fait tranquille, son tégument imite la couleur du 
milieu ambiant. 

3° Si on passe près de l'aquarium, l’animal se colore en 
brun-foncé avec des grandes taches à peu près noires sur le 
dos, la tête et les bras, en même temps que surviennent par-ci, 
par-là des protubérances sur le dos et la tête. 

4° Si animal se trouve à l’état tout à fait tranquille et si on 
le touche (excitation tactile avec un fil de fer, par exemple), 
surviennent tout de suite des grandes taches à peu près noires 
sur le dos, la tête et les bras. ; 

Par conséquent, la réaction chromatophorique la plus écla- 
tante se produit à la réponse de l'excitation tactile de l’animal qui 
s’est fixé sur la paroi de l'aquarium. Cette réaction arrive néces- 
sairement, c'est un réflexe simple, naturel. Nous avons choisi ce 
réflexe simple comme base pour la formation d’un réflexe associé. 

Nous avons choisi l’excitant lumineux coloré en qualité de 
l’excitant éducateur ou associé. 

Dans ce but nous avons construit un appareil tout à fait 
simple (Fig.). On peut mettre l'appareil en communication avec 
le réseau électrique général à l’aide d’un commutateur (a) et d’une 
prise de courant par laquelle finissent les fils conducteurs (bb). 
On peut allumer et éteindre les ampoules électriques (d) à 
l’aide de quatre boutons (c). On peut avoir les ampoules, de 
couleurs et d’intensites différentes, ainsi que de nuances diffé- 
rentes de la même couleur. Nous avons employé des ampoules 
de 25 bougies à peu près. 

Il faut placer cet appareil pres de l’aquarium detelle manière 
que l’animal peut bien voir seulement les ampoules. Toutes les 
autres parties de l'appareil, ainsi que l’expérimentateur, doivent 
être cachées et se trouver à une distance suffisante de l’aquarium. 

Nous constatons d’abord que l'animal répond par la réaction 
chromatophorique à une excitation tactile. Nous constatons 
aussi que l’animal ne répond pas par la réaction chromato- 
phorique (il ne réagit par rien) à l'allumage de n'importe quelle 
ampoule de l'appareil. 

Déjà pendant ces observations et expériences préliminaires 
nous cherchons à habituer l’animal à rester, durant un espace 
de temps aussi prolongé qu'il est nécessaire, dans la position 


Vois Première communication préliminaire. 
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suivante : il se fixe sur une paroi de l’aquarium pres d’un coin 
et se trouve a l’état tout à fait tranquille. Un ceil de l’animal 
‘regarde tout droit à une autre paroi de l’aquarium, qui compose 
le deuxième côté du coin ci-dessus mentionné. En face de cet 
ceil, derrière cette paroi de l'aquarium, se placent les ampoules 
de l’appareil. 

On peut voir la disposition générale de l'expérience sur la 
figure. L’excitation tactile se produit par attouchement à 
l’aide d'un fil de fer (e). Derrière la paroi de l’aguarium, sur 
laquelle s’est fixé l’anımal, se place une feuille de papier noir, 
qui cache à l'animal tout ce qu’il y a derrière lui. 


Pour établir un réflexe. associé .a lexcitant, Iumıneas de 
couleur quelconque, nous avons commencé une série d’expé- 
riences en associant simultanément un excitant tactile et tel 
excitant lumineux de couleur, que nous avons choisi comme 
l’exeitant éducateur associé, 

Ces deux excitants ont été donnés simultanément, et telle 
excitation, par les deux excitants, a été répétée plusieurs fois à des 
intervalles de 30 secondes. Les taches chromatophoriques ont 
disparu ordinairement de nouveau dans ce temps. Quelquefois 
nous avons prolongé les intervalles jusqu'à 40-45 et même 


> 
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Go secondes. Nous n'avons jamais appliqué les excitants avant que 
la réaction chromatophorique précédente ait disparu entièrement. 
Nous avons fait ces expériences avec six exemplaires de Eledone 
moschala. Chez les animaux n%1,2et 3 ont ¢té formés les réflexes 
associés à l’allumage de l’ampoule électrique rouge, chez les 
animaux n° 4 et 5 — verte, et chez l'animal n°6 — blanc mat. 
Chaque jour ou chaque second j jour nous avons répété de 30 à 
100 associations de deux excitants. Le tableau I nous démontre 
après combien d’excitations associés ct à quel jour d’experiences 
a été formé le réflexe associé pour tous les animaux. A la suite 
de cela l'animal a bien répondu par la réaction chromatopho- 
rique déjà à un seul allumage de ampoule électrique (excitant 
eauicateur artificiel), même dans le cas de l’absence de l’excitant 
direct, naturel, tactile (attouchement à l’aide d’un fil de fer). 


TABLEAU I. 


NOMBRE Jours 
No pEL’ANIMAL | des excitations a COULEURS 
associées 


d'expériences 


7 rouge 
6 rouge 
2 rouge 
5 MIE 
10 Me tit 
14 “blanc mat 


Le réflexe associé ainsi formé était instable pendant quelques 
premiers Jours. Si on ne le renforcait pas après trois-quatre 
réactions positives consécutives, il subissait l’extinction natu- 
relle. Un renforcement ultérieur le faisait réapparaitre. 

Au 4° ou 5° jour après sa formation nous avons constaté ordi- 
nairement l'augmentation de sa stabilité et lé réflexe associé 
pouvait étre répété de 6 A'S fois de suite sans le renforcement,* 
c’est-à-dire la réaction chromatophorique survenait au seul exci- 
tant lumineux dans le cas de l’absence de l’excitant direct naturel, 
après quoi le renforcement devenait de nouveau nécessaire. 

Eledone moschata n° 4 succombait le 10° jour d'expérience, 
c'est-à-dire le 5° jour depuis la formation du réflexe associé à 
ia couleur Verte, ainsi que Eledone moschata n° 2 succombait 
abssı le. 11% jour d’ experience, c ‘est-a-dire le 5€ jour depuis la 
formation du réflexe associé a la couleur rouge. 

Chez l'animal n° 4 nous constations al ment la formatıon 
du reflexe associé ainsi qu’une certaine augmentation de sa 
Fiemilite. som reilexe associé était bien, differencie en-ce qui 
concerne les couleurs différentes, c'est-à-dire l'animal répondait 
par la réaction chromatophorique seulement à l'allumage de 
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l’'ampoule verte et il ne répondait pas du tout à la lumière rouge “+ 
ou blanche. On n’a pas fait un examen de cet animal en ce qui 1 
concerne la différenciation plus fine de son réflexe associé aux 
nuances différentes de la couleur verte. 

Chez l’animal n° 2 nous constations la formation du réflexe 
associé ainsi qu'une certaine augmentation de sa stabilité. En 
outre chez cet animal le réflexe associé était bien différencié seu- 
lement à la couleur rouge. L'examen plus détaillé nous démon- 
trait que les nuances différentes de la’ meme conleun raus. 
aussi pouvait faire venir la réaction chromatophorique. Par con- 
séquent ce réflexe associé n'était pas différencié bien finement. 

En ce qui concerne une différenciation du réflexe associé il 
faut déclarer, que chez tous nos animaux d'expériences elle 
survenait à un terme différent. Nous verrons encore plus tard, 
que la différenciation du réflexe associé considérable dépend 
de l'individualité de l’animal, ainsi que de Ma conleurd. 
l'excitant lumineux auquel ce réflexe était formé. 

‚Au 10° jour depuis sa formation le réflexe associé avait 
acquis déjà une stabilité suffisante : la réaction chromatopho- 
rique se produisait alors plus de dix fois de suite sans avoir besoin 
de la renforcer, et, si on augmentait les Intermalles/emteentes 
excitations, elle se produisait même Jusqu'à vingt fois de suite. 

Seul l’animal n° 6 présentait une exception. La stabilité 
de son réflexe associé n'augmentait jamais ace degre, Chez cet 
animal nous n’avons pas ‘obtenu la réaction positive plus de 
sept fois de suite, apres quoi le renforcement du réflexe associé 
devenait de nouveau nécessaire. 

Dans les jours suivants les réflexes associés conservaient leur 
stabilité presque constante. Elle n’augmentait plus. Le tableau IT 
nous démontre combien de fois au maximum a été constatée la 
réaction chromatophorique consécutive à l’excitant lumineux 
de couleur dans le cas de l’absence de l’excitant direct tactile. 


TABLEAU II. 
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Par consequent nous voyons que jusqu'au 15° jour le 
réflexe associé à l’excitant éducateur artificiel a été répété jusqu’à 
douze fois de suite par les excitations avec les intervalles de 
30 secondes et — jusqu'à vingt fois de suite, si les intervalles 
ont été prolongés jusqu’à 1-3 minutes, 

Pendant les mêmes jours nous avons pu constater les faits 
suivants en ce qui concerne la différenciation du réflexe associé : 

nous avons groupé ces faits au tableau III. A ce tableau les 
couleurs sont marquées en abrégé par c, les nuances — par 
n. Le signe plus (+) indique la présence de la différenciation 


et le signe moins (—) indique l'absence de la différenciation. 


TABLEAU III. 
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D beau lil nous démontre que: 1° le réflexe associé qui 
erectabli a l'excitant rouge (n° 1,2, 3) était différencié au ı° ou 
au 2° jour de sa formation; 2° le réflexe associé qui était établi 
dc etant vert (n° 4, 5) était différencié au 2° ou au 3° jour 
de sa formation ; 3° le réflex eassocié qui était établi à l’excitant 
blanc (n° 6) n ‘était pas encore différencié au 13° jour de sa for- 
mation; 4° la différenciation plus fine, quand la réaction chro- 
matophorique Se, produit a ’excitant éducateur, principal, 
mais ne se produit pas a nuances voisines de la même 
couleur, était constaté, pour l’ampoule rouge, au 4° jour (n° 3) 
et au 6° jour (n° 1) de sa formation; 5° la nature et les qualités 


du même excitant éducateur ont une grande importance pour la 


différenciation du réflexe associé, 6° Vindividualité de l’animal 


id aussi: Une: certaine importance. pour la différenciation du 


réflexe associé. | 

L'examen spectroscopique des ampoules électriques, que 
nous avons employees pour nos experiences, a donné les résultats 
suivants : 
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L’ampoule rouge laissait passer les rayons de 620-670 uu de longueur d’onde. 


» rouge-orange ) ) 600-660 pu » » 
» verte » » 460-550 UN. » » 
» blane mar. » » du, spectre ‘entier: 


Ces données sont tres intéressantes surtout en relation à ce 
fait, que nous n’avons pas réussi la différenciation du réflexe 
associé à la lumière blanche chez l'animal n° 6. Cet animal a 
répondu par la reaction chromatophorique à l’excitant blanc, 
ainsi que — vert, rouge et rouge-orange. Comme si Eletone 
moschata avait la vue spectrale ou n importe quelle autre ana- 
logue. En outre, comment peut-on expliquer le fait,que la stabi- 


lité du réflexe associé, qui était formé à la lumiere Biene 


n’était jamais arrivé à un tel degré, auquel étaient toujours 
arrivés tous les autres réflexes associés? I] nous semble qu’on 


peut expliquer ce fait parce que l’excitant lumineux blanc, au. 


fond, se distingue de la lumiere ‘du jour ordinate tet diffuse 
seulement par son ‘intensité, c'est-à-dire "qu pres ar von 
excitant trop habituel et ordinaire pour lamella 

Eledone moschala n° ı suceembait le 15° jour depuis la 
formation du réflexe associé, c’est-à-dire le 20° jour d’expe- 
rience. Chez cet animal nous constations, par conséquent, la 
formation du réflexe associé, sa différenciation tres fine et sa 
stabilité assez grande. 


Eledone moschata n° 6 aussi succombait le 13° jour depuis. 


la formation du réflexe associé, c'est-à-dire le 27° jour d’expe- 
rience. Chez cet animal nous constations, par conséquent, la 
formatiou du réflexe associé à la lumière blanc mat, Mais nous 
n'avons pas réussi la différenciation de ce retiexe: 

Les expériences ultérieures touchent seulement deux animaux 
de cette série me? Dee. 2. 

Leurs réflexes. associés n’ont plus été renlores nm rc 
16° jour depuis sa formation, c’est-à-dire depuis le 18° jour 
d’experienee- pour l’anrmal n° 3 er depuis en! om die ee 
rience pour l’anımal. n° 5.. A partir de ces Jours Vextmenen 
naturelle lente et progressive, par conséquent, est commencée. 
Elle west exprimée dans Jes jours suivants par la diminution 
de la stabilité du réflexe associé, par sa généralisation, par 
l’affaiblissement de la réaction chromatophorique ei,.enien, es 
la disparition des réflexes associés. 

Nous exposerons cette partie de nos expériences dans une 
note ultérieure. 
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Bouteille « Fishery » 
4 prélévement déchantillons deaux. 


PAR 


NEGRETTI et ZAMBRA (1). 


eme bouteille (lis. 1) a ete créée en premier lieu d’aprés 
les suggestions de M. D. J. Mathews afin de recueillir les plus 
petits et plus delicats organismes du plankton, qui pourraient 
être endommagés par l'emploi d’un filet à grandes mailles, Son 
usage a montré qu'elle convient bien. 

le iitenieun et le ressort sont couverts-de colle marine et le 
couvercle et le fond sont ıevetus de caoutchouc, de sorte que 
la surface de cuivre en contact avec léchantillon d'eau est 
réduite autant que possibie. L’experience a enscigné que cette 
précaution est absolument essentielle, car l’exposition à l’eau 
dans une bouteille métallique tue bien des organismes en 
quelques minutes. 

aturellement, la bouteille peut être employée pour recueillir 
des echantillons afin de déterminer la teneur en chlore. 

Le cadre de la bouteille (Fig. 2) consiste en deux plaques aux 
extrémités A et B, reliées rigidement aux tringles C. Glissant sur 
celles-ci à titre de guide, est le corps de la bouteille D (lequel 
est un cylindre en cuivre ouvert aux deux bouts) et le couver- 
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cle E. Le couvercle et la plaque du fond portent des rondeltes 
de caoutchouc. Au-dessus du couvercle, deux tringles F passent 
facilement dans les trous de l’anneau G qui supporte la partie 
supérieure du cylindre D et qui sont pourvus d’écrous a la 
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partie inférieure. Pour faire fonctionner la bouteille, le cou- 
vercle E est élevé jusqu’à ce que le levier H s'engage avec la 
plaque A par une rainure dans laquelle il passe. De cette façon, 
le corps de la bouteille est levé au-dessus de B et une circula- 
tion libre de l’eau est rendue possible. Si un messager est lancé 


AR ER 


smile tl, rl libere lelevier Hl qui nes’ engage plus avec A, et le 
ressort spiral, oxydé d’une facon spéciale, qui traverse la bou- 
teille, ferme instantanément celle-cı. 

Pour en tirer l’eau, on dévisse lépèrement la tete dentée K 
de la soupape à air et on ouvre le robinet du fond. L’orifice du 
robinet est grand afin de ne pas endommager les plus grands 
organismes, par exemple, les larves de poisson. 

Le messager frappe la plaque du haut avec une force consi- 
dérable et la fausserait si elle n'était pas protégée. Pour éviter 
Cela, on peut mettre surle fil de sonde un petit disque de cuir 
épais dans lequel on a fait une entaille. Le cuir ne devra pas 
être fixé trop à la bouteille, mais à quelques centimètres au 
moyen de ficelle. Par ce moyen, on est assuré que le cuir ne 
flotte pas sur le fil de sonde pendant que la bouteille descend. 

On a l'intention d'employer la bouteille en question avec 
Hine tiedracier. Elle peut etre facilement modifiée de facon à 
servir avec une corde tenue à la main. Pour cela on modifiera 
sur demande, à la construction, et d’après le diamètre de corde 
indiqué, le point de fixation supérieur et le diamètre de l'orifice 
du messager. Dans ces conditions la bouteille pourrait être 
facilement employée avec un petit bateau et être mise entre les 
mains des pêcheurs ou autres gens inexpérimentés dans l'usage 
des appareils scientifiques, car presque toutes les pièces 
mobiles de l'instrument sont protégées. 
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Nombreuses planches héliogravées pour : 


L’ Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. | 

Donald Macbeth de London. 

L’Ecole Francaise d'Athènes. | 

L'Institut Oceanographique et [institut de Paléontologie. 

Les Maisons d’Edition Brunoff, Calman-Levy, Colin, Fontemoing, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, Leroux, Maloine, Masson, 
Sirven. DNA 

Les Ministères de [Instruction Publique et des Travaux Publics. 

Le Museum d'Histoire Naturelle. 

Les Observatoires d'Alger, Bordeaux, Bruxelles, Cordoba (Répu- 
blique Argentine), Nice, Paris, San Fernando (Espagne), 
Tacubaya (Mexique), Toulouse, Vatican. 

Les Sociétés Archéologique, Chimique, Fives-Lille, Géologique, 
Minéralogique, Zoologique. 

Les Topographies souterraines de la France. 


M. Schiitzenberger etant parti aux Armées, le rer jour de la mobilisation, 
ses ateliers ont été entièrement fermes pendant toute la durée de la 
guerre (1er août 1914 au 25 mars 1019). 


MAISON. FRA NCAISE 


Reproduction fidèle de tous documents artistiques ou scientifiques 
Portraits, Tableaux, Cartes postales, Etiquettes de Luxe. 


V. 1926. 
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PeriertiIn DE L'INSTITUT ÖGEANOGRAPHIQUE: 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 


No 381. — 20 Decembre 1920. 


Spongiaires du Musée Zoologique 
de Strasbourg. 


Monaxonides 


Pai OURS ENT 


Professeur a la Faculté des Sciences de Strasbourg. 


Le présent mémoire a pour but de fournir des documents 
utiles sur un certain nombre d’Eponges sommairement décrites | 
par O. Schmidt et dont, en qualité de professeur à l'Université 
de Strasbourg, il avait donné au Musée Zoologique des types, 
des fragments de types ou des échantillons déterminés par lui. 
J’y ai ajouté la description de plusieurs autres qu’il avait mé- 
connues parmi son matériel ou qui, recues au Musée après sa 
mort, m’ont servi à des comparaisons avec les précédentes. 


CLADOCHALINA ARMIGERA 


Wureh.. et. Mich.) Ol sehm, (76, pP. 33). 


Un petit fragment du type est conservé à sec. Il suffit à 
donner connaissance d’une structure idéntique à celle des 
Spinosella. Les conules de la surface sont soutenus par des 
bandes de grosses fibres richement anastomosées qui continuent 
les nervures signalées par Duchassaing et Michelotti (5, p. 49). 
Le réseau dermique est trés fin, a mailles le plus souvent de la 
longueur d’un spicule. D’apres cela, les Cladochalina ne diffe- 
rent des Spinosella que par l'absence d’un cloaque; leur forme, 
plus rameuse et plus gréle, ne leur permet d’organiser pour 
Vexhalation de l’eau que des oscules dispersés. La valeur 
générique de ce caractère serait peut-être a discuter. 
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Le type de Schmidt de Cladochalina armigera a les fibres 
pauvres en spicules ; les plus épaisses en présentent rarement 
plus de 3 ou 4 à la même hauteur et non serrés les uns contre 
les autres ; beaucoup les ont solitaires et plus ou moins clair- 
semés. Les mailles fines sont unispiculées. Ces spicules sont des 
oxes à peine courbés, très peu fusiformes, à pointes acérées, 
quelquefois abrégées ; ils sont longs de o%® 083 à o™™ 09 et épais 
d'environ 0"%002.. A’ deux. reprises, S. O. Rıialew ca 
donné la description. 


RHIZOCHALINA OLERACEA 


©. Schmidt(r#,.p35;) plie te 


Les deux spécimens originaux des curieuses Eponges 
appelées par Schmidt Rhizochalina oleracea et R. carolla sont, 
d'après Lundbeck, conservés au Muséum de Copenhague: 
toutefois, de chacun d’eux le Musée de Strasbourg possède aussi 
un morceau montrant un peu du corps et une fistule. 

Lundbeck fut d'avis (13, p. 56) qu'il s’agit de Chalinines. 
‘On les voit, il est vrai, très riches en spongine, avec des oxes 
grêles abondants dans leurs fibres, mais l'existence manifeste 
de sigmates, jusqu'ici inapercus, chez À. carotta me conduit à 
ranger cette Eponge parmiles Gelliines et, avec elle, À. oleracea, 
qui, pourtant, manque de microsclères. La forme tout à fait 
spéciale qu’elles revêtent en commun, la complication de leur 
système aquifère, la nature fibreuse de leur charpente et, comme 
on en va Juger, le type de leurs mégasclères, qui mont pas 
encore été décrits, tout s'oppose, en effet, a ume sep 
même simplement générique de ces espèces. Leurs affinités sont 
“indiscutablement avec Oceanapia robusta Bow., mais le squelette 
interne de celle-ci, composé d’oxes sans liaison, diffère si ra- 
dicalement du leur que je préfère les laisser dans le genre 
Rhizochalina, qui a été créé pour elles et me borner à l'inscrire 
à côté du genre Oceanapia Norman. | 

De l'échantillon de R. oleracea à ma disposition, la fistule 
est d’un brun très clair, lisse, assez souple par suite du peu 
d'épaisseur de ses. parois mais difficile a dechirer em]: 
spongine prend d'importance dans la constitution de sa 
charpente. Un réseau fibreux polyspiculé à mailles étroites 
limite sa surface. Au-dessous, s'étendent suivant le grand 
axe de lorgane, pour en former le. principal sont, 
fibres épaisses de o™™ 06 a 0"? 17, ou tes spicules se u ar 
les uns contre les autres; et dans les marlles laraesı a m 
ralement étirées en long, que dessinent leurs anastomes est 
établi un réseau secondaire bien plus serré et a trame relati- 
vement paucispiculee. | 

Le corps est dur, presque incompressible (le fragment n’a 
pourtant que quelques millimètres d’épaisseur), lisse, imperfore. 


a 


Son réseau fibrospiculeux superficiel, en continuité avec celui 
des fistules, est méme, sur la plus grande étendue sinon sur 
la totalité du fragment, revétu d’une mince tunique de spongine 
jaunâtre où des oxes, tangentiels, se croisent assez lachement 
ex-sans: ordre. La charpente choanosomique est d’un brun 
rougeatre. De méme que la charpente interne des parois des 


fistules, elle se compose de deux réseaux fibrospiculeux l’un 


dams: autre, mais les siens ont tous deux une trame plus 


grosse et des mailles plus larges. Appuyé immédiatement 


sous le réseau ectosomique, le réseau choanosomique primaire 
consiste en fibres très solides contribuant pour beaucoup à 
la dureté de l’ensemble; elles peuvent atteindre o™™2 d'épaisseur 
ét se montrent souvent comprimées; la spongine y est 
beaucoup plus abondante que les spicules pas places. meme, 
elle existe seule, ou bien elle forme l’axe de fibres et les oxes 
Sentassent seulement a leur péri- 

poerie; elle est d'un jaune tres foncé : 
et souvent elle se charge de granules 
colorés qui rappellent les corpuscules 

de veuille des, fibres. de beaucoup 

a’ Euspongia ou d'Aippospongia, par 

memplet c'est, à ces fibres surtout 

que Ja charpente interne de Rhizo- 

chalina oleracea doit sa coloration À 

JL due celle des fistules. M6 1. Rhiochalina ca 
Elles ne dessinent pas de lignes prin- ee oy Schm., pointes 
- oe OXES >< 030. 

cipales distinctes. Dans les: larges | 

mailles de leur réseau irrégulier est tendu le réseau choano- 
somique secondaire à fibres épaisses pour la plupart de o""o2 
160005, polyspiculées, à. Spongine souvent chargée aussi 
de corpuscules colores. 

Bes oxes sont faibles. Longs de o™™ 085 à o™™ 143, ils n'ont 
que 0020602 à oMP003 d'épaisseur. Ils sont courbés doucement et 
se singularisent par leurs bouts mucrones (Fig. 1). Les mucrons, 
coniques, le plus souvent allongés et pointus, commencent 
soudain et, comme s'ils étaient surajoutés, ils se détachent 
fréquemment quand on traité une portion du Squelette par 
ébullition dans l’acide azotique étendu. Beaucoup de ces oxes 
deviennent creux par exagération du canal axial; la cavité 
s'étend jusque dans les mucrons, mais, à leur origine. on voit 
subitement diminuer son calibre et subitement aussi s’amincir 
sa parol. 

Je n'ai trouvé de sigmates dans aucune partie de l'échantillon. 

ie Vo Wilson a etudie,, provenant de Porto. Rico, par 20 
a 25 brasses. de profondeur, um second“ specimen ide cette 
Eponge, qu’il a rapportée au genre Oceanapia (30, p. 395). 
Les oxes en sont un peu plus épais (oMMOOS) mais ont aussi 
des bouts mucronés. 
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RHIZOCHALINA CAROTTA 


(©. Schmidt, 78, p. 36, pl. ıv, 18,2% 


La moitie de fistule, coupée en long, de l'échantillon entre 
mes mains est rigide et très ferme, blanc Jjauratre Wieser 
dehors. Sa paroi, plus épaisse que celle de R. oler acea, présente 
d’abord un réseau superficiel à mailles étroites (ommoß- Omar), 
fibrospiculeux, assez pauvre en spongine mais polyspicule; 
au voisinage du corps, une pellicule imperforée de spongine 
le srevet, dans l’epaisseur de laquelle des oxes tangentiels 
abondants s’entrecroisent sans ordre. Sous le réseau superficiel, 
qui sert sans doute a tamiser l’eau dans toute l’etendue ou 
la spongine n’oblitere pas ses mailles, est établi un réseau 
de soutien plus fort et plus ouvert: ses fibres, qui ne dépassent 
généralement, pas o™™06 à o™™o7 d'épaisseur, far 
entassement de spicules paralleles, sont assez cassantes parce 
que la spongine n’entre encore que pour une faible part dans 
leur constitution ; ses mailles :sont larges de oma ar 
Enfin, un réseau plus solide encore, 4 mailles grandes mais 
très inégales, soutient la partie interne de la paroi et, empiétant 
irrégulièrement sur la lumière de la fistule, rend cette) face 
anfractueuse apres dessiccation; ses fibres, qui atteignent 
omn à o™™16, sont assez tenaces non seulement a came 
nombre élevé de leurs spicules mais aussi en raison de l'im- 
portance que commence à y prendre la spongine, à laquelle 
elles doivent une teinte jalınätre. Ainsi les deux réseaux de 
soutien des fistules de R. oleracea se retrouvent ie sous te 
réseau superficiel, mais ils se superposent au lieu de s’entreméler, 
le plus puissant circonscrivant seul des alvéoles de la face 
interne. 

La surface du corps a la méme constitution que celle de 
la fistule ; sur toute l’etröite bande que j'en vois, les srau 
superficiel est recouvert d’une pellicule de spongine imperforee, 
riche en spicules entrecroisés sans ordre dans son épaisseur. 
Ce qui est interessant, c’est la charpente choanosomique, 
parce que, suivant la coupe verticale du corps, qui dépasse 
a peine un centimétre sur ce morceau prélevé au specimen 
original, elle dessine plusieurs bandes ou lames concentriques 
(cing Ich), séparées par des intervalles continus. Ces bandes 
ont été prises pour des écorces superposées, correspondant 
à des phases de croissance de lEponge.. Jen comcons: ame 
interprétation différente. Elles sont minces, fermes, fibreuses, 
réticulées, à mailles à peu près de même calibre que le réseau 
de soutien externe des parois de la fistule et leurs intervalles, 
qui ont de 1 millimètre à 2 millimètres de hauteur, sont 
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exclusivement traversés par des fibres grosses et lächement 
amastomosees. Ces grosses fibres ‘ne se ‘bornent. d’ailleurs 
pas au role de piliers entre les lames; il en est aussi de 
tangentielles qui se répandent dans ’epaiscur des ‘lames et 
leur servent de squelette fondamental. Des lors, pour mol, 
Hay 2 ici deux réseaux de fibres, un faible et un fort ; le faible 
ou secondaire, qui correspond au réseau de soutien externe 
de la paroi des fistules, n’existe qu'au niveau des lames ; le 
fort ou primaire, correspondant au réseau de soutien interne 
des fistules, est seul visible dans les intervalles entre les lames 
a se trouve mele a l’autte dans leur épaisseur. Cette 
disposition doit être en rapport avec la circulation de l’eau 
dans l’Eponge: dans les espaces qu’interrompent seules les 
grosses fibres, tendues souvent a plus d'un millimètre l’une 
de l’autre, l'eau circule sans doute très aisément ; les bandes 
concentriques n’empéchent pas la communication entre ces 
espaces puisqu'elles sont réticulées, et, réglant le flux principal 
dans sun. sens déterminé, elles en opèrent secondairement 
la distribution. À la différence de ce qui a lieu chez À. oleracea, 
les deux réseaux de la charpente choanosomique de À. carolla 
we: bénctrent. que «dans les lames concentriques, du 
mens au. voisinage de. la. surface, que jai seulement été 
Hume d'étudier. Les; fibres du. réseau primaire peuvent 


dépasser o™2 d'épaisseur, mais, au contraire de celles de 


R. oleracea, elles sont entièrement bourrées d’oxes parallèles 
que la spongine se borne a cimenter ; leur coloration est 
ainsi simplement jaunatre ou brun shee 

Spiculation. — I. Megaszleres: 1. Oxes (Fig. 1) doucement 
courbés, faibles, longs de o™™ 13 à om 17, épais seulement de 
om e045 a ou 0005; leurs bouts sont brusquement mucrones, 
a mucrons coniques ou cylindro-coniques, avec les détails de 
variations qui sobservent sur les oxes si semblables de À. 


oleracea. 


II. Microscleres: 2. Sigmates de forme simple, nullement 
rares dans le réseau superficiel et, ailleurs, dans le peu de chair 
désséchée qui adhere a certaines fibres ; ‘de taille tres inégale, 
HS yarient entre ON o11 et 07%: 045. de corde ; les plus grands 
peuvent être très grêles ou mesurer jusqu’ a omm 002 d’ Epalsseur; 
ceux de taille moyenne ont aussi une épaisseur variable, mais 
les plus petits, qui sont de beaucoup les plus nombreux, demeu- 
rent tous très fins. Les sigmates font défaut dans la pellicule 
de spongine qui limite ’ectosome du corps et le bas de la fistule. 

‚Apres étude, dans la mesure possible, des deux Eponges 
qui l’ont fait créer, je crois pouvoir donner du genre Rhizocha- 
lina la diagnose suivante : 

Gelliinæ massives, fermes, pourvues de deux groupes opposés 
de fistules simples ou branchues. Ectosome fia CO reticule: 
Charpente choanosomique consistant en deux réseaux fibro- 
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spiculeux, primaire, solide et large, et secondaire, plus faible et 
étroit, qui s’entremélent ou se superposent et qui se continuent 
dans les parois des fistules pour en constituer le soutien, Spon- 
gine. abondante. Oxes faibles à bouts brusquement mucronés. 
Des sigmates ou non. 

Certaines particularités de sa structure portent à penser que 
Rhizochalina amphirhiza O. Schm. aurait quelque droit a une 
place dans le genre Rhizochalina ainsiconcu ; malheureusement, 
il n'en a été donné qu'une description tout à fait insuflisante. 
Quant a Rhizochalina ? fibulata O. Schm., son auteur méme en 


declarait le classement douteux (20, p. 76). 


CRIBROCHALINA INFUNDIBULUM 


O. Schmidt (78, p. 36, pl. tv, fig. 3). 


Le Musée de Strasbourg ne possede que deux fragments 
desséches d’une Eponge de ce nom, avec la mention «type» et 
l'indication de provenance « West Indien ». Contrairement à ce 
qu’a supposé Vosmaer, elle n’a aucune parenté avec l’Axinellide 
Lragosia et prend naturellement place parmi les Chalinines. 
Toutes les fibres sont polyspiculées. Les fibres primaires ont 
o™™ 085 à o™™ o11 de diamètre ; les fibres: seeondaires émhimeste 
rent de 0%%625 à o™™ 05. Dans l'intérieur del Eprerer > 
fibres, à spongine fortement colorée, dessinent un réseau 
irrégulier, assez lâche, dont les plus petites mailles mesurent 
environ o™™ 33, Au dehors, limitant le dernier étage de mailles. 
qui paraît correspondre à un système discontinu de cavités 
sous-dermiques étroites, les fibres primaires, décolorées et 
surchargées de spicules, s ‘épanouissent en ombelles et s’unissent 
par leurs divisions pour constituer un réseau superficiel. La 
trame de ce réseau examinée au binoculaire se montre composée 
de lames verticales ou obliques, plus ou moins déchiquetées, et 
ses mailles apparaissent comme des perforations irrégulières de 
o™™ 12 à OM ı6 de diamètre environ, sur lesquelles; par places, 
s’est desséché un voile ectosomique translucide. Il n’y a pas 
d'oscule. Plusieurs canaux de 1 "® de diamètre parcourent l'in- 
terieur de l'un des fragments, mais le seul qui soit perpendi- 
culaire:a la surface me sy ouvre pas et se perd en se divisant 
(à moins qu’au contraire, il n’y prenne son origine) au-dessous 
du réseau superficiel. 

La structure des fibres rappelle celle des Pachychalina. Les” 
spicules de toutes tailles s’y placent suivant leur grand axe, nom- 
breux et plus ou moins serrés, parallèlement entre eux. Ce sont 
des oxes assez longs et plutôt faibles, non coudés mais courbés 
sur toute leur longueur, souvent d’une manière très accentuée, 
quelquefois un peu flexueux. Ils sont remarquables en ce que, 
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saufsur quelques-uns qui sont trop gréles pour que cette particula- 
rité s’y puisse reconnaitre, leurs pointes s’eflacent constamment ; 
elles deviennent obtuses à des degrés diverset, en général pareilles 
aux deux bouts, l’état de strongyle pur étant rarement atteint. 
2. plupart des oxes mesurent de ‘o™™ 18 sur o™™ 6035 à 
oun 219 Suno=n7903: quelques-uns atteignent OUD! SUL 011,009, 
et il Sen trouve, en Bevanche, qui n'ont que on 1 sur o™™ 0032. 


ÜRIBROCHALINA CRETACEA QO. Schmidt (78, p. 36). 


Un fragment sec du type a été déposé au Musée de Stras- 
bourg. Il est blanc, ferme, lisse, a squelette ectosomique 
compact imperfore, à squelette choanosomique réticulé fibreux. 
Les fibres, nettement limitées par la spongine, sont épaisses 
de om à oun. multispieulees et cassantes, malgre “leur 
Bresseur,, elles: demeurent courtes car elles s’anastomosent 
I geemment‘ pour constituer le réseau, irrégulier, dont les 
mailles sont étroites (o™™5 de largeur maxima). Les spicules 
sont des oxes courbés, à tige isodiamétrique, à pointes assez 
brèves Dien coniques. Ils atteignent o™™16, de longueur- sur 
o™9055 d’épaisseur, mais beaucoup demeurent plus courts et, 
surtout, il y en a de nombreux, en particulier dans l’ectosome, 
dont la longueur descend jusqu'à o®"o4 aveco™™o0o04 d'épaisseur. 

O.Schmidt a avoué son embarras pour classer cette Eponge, 
lui trouvant avec les Schmidtia (plus correctement les Petrosia) 
un air de parenté qui est indéniable. L’abondance d’oxes très 
courts et relativement épais que j'ai l'occasion d’y signaler 
rappelle une particularité qui existe chez Se Le des Petrosia 
deja connues, tandis que, chez les Chalinines, les oxes plus 
courts que les spicules bien développés sont en même temps 
beaucoup plus grêles qu'eux. 


PETROSIA TESTUDINARIA (Lamarck) Dendy. 


Le Musée possède trois grands spécimens cratériformes 
de cette Eponge, provenant de Singapour et acquis en 1889 
ee. CH 1897. 

Deeriteipar Lamarck, H.J. Carter, S.O. Ridley et A. Dendy 
épi | espece peut passer pour bien connue dans sa forme 
et sa spiculation. Des divers documents recueillis, celle-ci se 
compose de mégasclères un peu variables mais robustes. Carter 
les a trouvés Sous forme d’oxes à pointes breves, longs de 
al 40>: et épais de-07"627, dans un spécimen d’ origine incer- 
taine (peut-étre australienne). Ridley les a vus à l'état de 
seoneyles. mesurant o™™32 sur o™™916. dans un spécimen 
recueilli sur la côte du Queensland. Ils varient de l’oxe au 
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strongyle, avec une taille de o™37 sur o™™0175, dans le spécimen 
du Golfe de Manaar étudié par Dendy, et cet auteur nous 
apprend que, dans le spécimen type de Lamarck, ce sont des 
strongyles à bouts bien arrondis, atteignant 0™™47 ‘de longueur 
pour o™™o17 d'épaisseur. Les spicules des trois spécimens de 
Singapour en question sont des oxes doucement courbés, 
tres Spats, à bouts coniques et courts; les plus beaux mesurent 
o7™™35 207415 de longueur et 0"%022 a 01056 da pe 
Il y a inégalité de taille des spicules dans tous ces individus 
comme dans celui du Golfe de Manaar, mais signaler cette 
inégalité, comme Va fait Dendy, mest pur pas tenir 
sufisamment compte d'une particularite qui parait avoir deja 
frappé Ridley et lui avoir fait écrire : « and of a small number 
of smaller acerate forms ». Je pense que Ridley voulait ainsi 
faire allusion à de petits oxes qui existent en proportion assez 
forte dans les Eponges de Singapour que j'ai examinées et 
dont la taille descend à o"mr5, sur .ottorı oe Ir 
rappellent les petits oxes acérés des Pelrosia crassa (Carter) 
Lundbeck de Norvège. ou des “Açores, et j'estime ane 
lieu d'apporter quelque attention à la présence de ces spicules 
courts chez certaines espèces de Petrosia et de les distinguer 
des spicules assez longs et très grêles qui, chez les Chalina 
et les Rentera, représentent des éléments jeunes ou atrophiques 
de la spiculation. Je me base sur cette différence pour étayer 
"opinion de Schmidt que sa Cribrochalina crelacea serait 
plutôt une Petrosia. 


SCHMIDTIA MUTA O. Schmidt (78, p. 44). 


Des fragments, avec la mention : « Stücke d. Type, Florida, 
7 1/2 Fd, ». Ea-couleur est cannelle claire, Unze core Ir 
assez mince, linute:le corps; les oxes; en. réseapolyspiente, 
l’affermissent, y bordant des mailles étroites qui sont les seules 
perforations aquifères. A l’intérieur, la charpente est irrégulière 
et beaucoup, plus lâche ; : elle dessine a. quelgue dr ar 
au-dessous de la croûte périphérique des bandes principales 


parallèles à la surface, qui représentent probablement le 


squelette pariétal de canaux, .car l'intervalle’ compris ne 
deux d’entre elles est traversé verticalement par des ponts 
spiculeux assez espacés. 

Les oxes sont doucement courbés, inégaux. [ls atteignent 
pour la plupart.o™™35 4.0""37 de longueur sur 0701) 460008: 
d'épaisseur. Quelques-uns ne mesurent que o™™23 sur o™™o1, 


mals LOMME peut pas distinguer ici, comme chez Certaines 


autres Pelrosia, une catégorie. de spicules courts. A l’exception 
des spicules grêles qui, clairsemés, présentent des pointes 
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fies et longues, les oxes de ce spécimen de P. muta. ont 
les pointes courtes et obtuses et généralement mal conformées. 
Le plus souvent, la tige subit a ses deux bouts une diminution 
brusque de diamètre qui peut même être marquée par un 
étranglement annulaire ; la partie amincie prend la forme 
d’un cone obtus jusqu'à l'extrémité duquel se continue le canal 
axial; quelquefois le cône s’abrège et s’arrondit, quelquefois 
enfin, un second étranglement se produit sur lui et dessine 
une sorte de mucron terminal. 


VOMERULA TENDA 


Or Schmidt.(20,..9..02, pl fet 6). 


My a sixe Specimens sans: support, dont un, petit, de 
Hamacantha tenda (Schm.) au Musée de Strasbourg. Trois 
d’entre eux, sinon quatre, ont servi de modeles aux dessins 
accompagnant la description originale. Le choanosome y est 
a peu pres réduit chez tous a quelques extrémités de lignes 
squelettiques appuyées sous la peau. Celle-ci, mince, blanche, 
brillante et soyeuse, contient deux plans de spicules. Le plan 
superficiel se compose de styles tangentiels serrés, par places 
entrecroisés sans ordre ou par paquets, mais plutöt disposés, 
sur la majeure partie de la surface, tous dans le même sens, 
dans la direction de la papille centrale, et conservant cette 
orientation jusqu à son sommet. Le plan profond est moins 
dense er plus irrégulier; lentrecroisement ‘des styles y 
determine<de loin en loin’:des sortes de nœuds qui sont 
la terminaison des lignes ascendantes du squelette choanoso- 
mique. La papille de deux des spécimens présente nettement 
un peu au-dessous de sa pointe une petite aire criblée. 

Intéressé par la forme de ces Eponges, Schmidt a négligé 
d'en faire connaître la spiculation, composée de styles, de 
diancistres et de toxes caractéristiques. 

Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Styles droits ou peu cour- 
Per um peu fusiformes, a base tres légèrement renflée, à 
pointe courte et obtuse; taille variable entre o"" 45 sur o™™ or! 
Ron 70. sur OM ars. 

II. Microsclères : 2. Diancistres d’une seule sorte, (fig. 2, c) 
Srands, droits ou tordus, longs de o™ 25 à o™™ 265, nombreux 
et souvent disposés par groupes d’une trentaine en rosettes le 
long des lignes plurispiculées de la charpente choanosomique. 
Ils ont le dos droit et le bord interne entaillé d’une encoche 
médiane profonde, de longueur presque égale au tiers de sa 
longueur totale, puis soulevé, de part et d’autre de cette encoche 
en une lame tranchante, haute, terminée par un petit mucron. 
Leurs crochets, peu écartés de la tige, sont forts avec leur bord 
tranchant convexe. 
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3. Toxes très abondants à la face interne de la peau et aussi ~ 


le long des lignes squelettiques. Ils sont presque toujours bien 
arqués, a courbure douce, avec bouts pointus legerement réflé- 
chis. Ce qui les singularise c’est qu’ils portent tous, sur leur 
longueur, des épines raides, fines, hautes, implantées plus ou 
moins obliquement et assez espacées (fig. 2, d). A l'inverse de ce 
qui se voit d’ordinaive sur les toxes épineux, leurs extrémités. 
par contre, demeurent toujours lisses. O. Schmidt matt 
aucune allusion à cette ornementation toute spéciale. La ion- 
gueur des toxes de’ Hamacantha tenda varie entre o™™ 056 et 
o™™ 109 5 leur épaisseur est de o™™ 0018 > ommge | 


d 
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Fic. 2. — a, Hamacantha Agassizi n. sp., diancistre X 460; b, H. clavi- 
septa var. aperta n. var., extrémité de diancistre de seconde categorie 
x. 630 ; ©, A. téenda (O. Schm.), diancistre ><" 2301; Na Ta ma 
toxe X 630. i 


GE 


HAMACANTHA CLAVISAEPTA Topsent var. aperta n. var. 


Mêlé, dans un tube, à deux des Hamacantha tenda, se trou- 
_vait un représentant d’une variété bien caractérisée de Hama- 
cantha clavisaepla, espèce jusqu'ici connue seulement d’après 

des spécimens provenant des Acores (26, p. 223). Cese mar 
plaque blanche, une peau, à la face interne de laquelle pendent 
les amorces de quelques lignes choanosomiques. Elle mesure 
environ 18™" de longueur sur 12™™ de largeur. Opagu el 
porte une dizaine de papilles 4 peine surélevées, généralement 
percées d’un orifice sur lequel un crible est tendu. Les exotyles, 
en nombre immense, la rendent finement veloutée. | 
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Ce qui distingue A. clayisaepta var. aperta de l'espèce 
typique. c'est qu'aux grands sigmates en fer a cheval et à bouts. 
simples de cette derniére (26, fig: 5, d) se substituent comple- 
tement des microscléres beaucoup plus ouverts, dont les bouts 
Eos toujours pourvus d'un crochet (fig. 2, db). Ce sont, en un 
mot, des diancistres d’une deuxième catégorie, differant des 
grands diancistres en Cy de. Kespece, par leurs dimensions: 
Leur courbure est bossuée au moins dans sa portion médiane, 
mais tel se trouve être ici le cas aussi des grands diancistres. 

Les grands diancistres atteignant o™™ 473 de longueur, ceux 
de seconde catégorie n'en mesurent que o"" 167 et s’amincissent 
a proportion. Le reste de la spiculation est comme dans le 
fype.astyles tres fusiformes.;,exotyles, longs d’environ o™™ 2, 
terminés en massue rugueuse, épaisse de 0™™ 025 petits sigmates, 
lonesideo™" 024 107-028. 

Preis l'étiquette contenue-dans le'tube; ce type de A. 
clavisaepla var. aperla proviendrait de la mer caraibe, ou 
Agassiz l’aurait dragué en 1878. 


HAMACANTHA AGASSIZI Nn. Sp. 


A part, dans un tube avec une étiquette libellée par O. 


Schmidt « Vomerula Mex. Meerb. 84 Fdn.», le Musée de 


Strasbourg possede deux spécimens (ou peut-étre deux fragments 
dun speeimen) d'une Hamacanitha voisine de A. Carteri 
Topsent, mais s’en distinguant par le manque absolu de dian- 
cistres grêles, par la forme de ses grands diancistres et par la 
longueur généralement moitié moindre de ses mégasclères. 

Pile est blanche” à l'état. sec, massive, irrégulière, lobée, 
sans papilles. Ses faces, lisses, sont soutenues par un réseau 
spiculeux très apparent et presque partout perforé. L'intérieur 
est fibreux, peu caverneux. Le plus gros échantillon est long 
fez nlarge,de 15™™, épais de 4 a 5 mm, 

Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Styles mesurant de o™™ 34 
apo7™ 416 de longueur sur 0™™ 008 ao™™ or d'épaisseur, géné- 
ralement courbés, au moins dans leur tiers basilaire, fusiformes 
dans leur deuxième moitié, à base non renflée, à pointe breve 
et obtuse. Dans le nombre s’en glissent quelques-uns seulement 
qui, comme soutien des lignes squelettiques du choanosome, 
tranchent sur les autres par leurs dimensions et atteignent 
Benz de lonsueur et omMore.d épaisseur de tige. 

II. Microscléres: 2. Diancistres (fig. 2, a) ne paraissant pas 
former de rosettes, presque tous plus ou moins tordus, longs de 
Bun 97 a om e’est-a-dire a peu pres de la taille de ceux de 
FT. Carteri, mais n'ayant leur bord interne tranchant que sur 
une petite longueur à ses deux extrémités. 3. Sigmales abon- 
dants, petits, longs seulement de o™™ 012. 


(381) 


GBR SEES OPA OE RIE RT ae ae RR RP 
Br PER ONE 4 À Seat EEE SNOT PER 
A ,. ; an is y Pre +414 7 
RATER Saye ae 


CLADORHIZA CONCRESCENS 


O. Schmidt (20; -p285; pl. x fe. 0! 


On sait que l'espèce rentre dans le genre Chondrocladia 
W. Thomson, à cause de ses isancres. Elle est mal connue 
et Je regrette de ne la trouver représentée que par un fragment 
au Musée zoologique de Strasbourg. L’étiquette porte: « Cla- 
dorhiza ‘concrescens QO. Schm. (Seitenarm) Mexic. Büsen, 
Agassiz 1878. O. Schm. ded. ». | 

Ce rameau lateral est grand et ro- 
buste ; il atteint près de 5 centimètres 
de longueur et n’a pas beaucoup moins 
de 2 millimètres d'épaisseur; son renfle- 
ment terminal, allongé, a 4 millimètres 
de diamètre. A sa tailie, on se rend 
compte qu'il provient d’un spécimen 
semblable à ceux que Schmidt a figurés. 
L'étude ‘des ‘spicules  confirme quil 
s'agit de C. concrescens typique. 

Les styles, à base un peu amincie et à 
pointe brève et obtuse, n’offrent rien de 
particulier. Il existe trois sorte? ce 
microsclères : 1° des isancres {Fig.3,-a) 
longues pour la plupartde o™™11a0™13, 
a tige ailée, doucement courbée, épaisse 
Fic. 3. — Chondrocladia de en (de profil, davantage de face), 

concrescens (O. Schm.), terminée habituellement par six dents à 
a, grande isancre; Chaque bout: 29 des sans (Fig. 5, 0) 
b, isancre et moitté sur lesquelles Schmidt a insisté avec 
de ona) raison car elles prennent une forme 
>< 450 environ. Rs, inusitée, longues seulement de o™™027 
| à o™™o4, à tige peu courbée également 
mais portant à chaque extrémité de quatre à six dents arquées, 
presque assez allongées pour se toucher par leurs pointes; 
les isancres abondent, celles de la petite softe etant surtout 
en nombre considérable; 3° des sıgmales longs et grêles (o™™06g 
à o™™o97 sur o™™o0015 à o™™002), à lame tranchante, em nombre 
restreint, clairsemés le long du rameau, plus rares encore sur 
son renflement; ils ont passé inapercus a O. Schmidt. 

Il serait important de savoir si la tige de ces Chondrocladia 
porte un revêtement de styles granuleux. Il n'en existe pas 
trace sur le rameau que j'ai eu l’occasion d’examıner. 


OF 


A 


CHONDROCLADIA VERTICILLATA, N. SP. 


La collection du Muséum de Strasbourg renferme, sous 
l’étiquette « Cladorhiza concrescens O. Schm. Mexic. Busen, 
Agassiz 1878, 805 Fd. Schmidt », deux Chondrocladia 


ena. de 


desséchées, fort détériorées, que je ne puis rapporter à l'espèce 
précédente. 

L'une d’elles, fragment blanc, long de 4 centimètres, porte, 
au voisinage de l’un de ses bouts brisé =, sus UNE longueur 


un environ, trois verticilles de-chacun, quatre rameaux, 


tout a fait semblables, dimensions à part et à en juger par 
cinq gilt sont ‚conserves 4 peu pres. entiers, A ceux de 


Chondrocladia concrescens (20, pl. x, fig. 9), c'est-à-dire longs, 


coudés dans une même direction et épaissis à leur extrémité 
libre. | 

L'autre, jaunâtre, de même longueur, n’a que deux verticilles 
de quatre rameaux presque tous brisés et une longue partie 
de tige dénudée. 

Le spécimen de Chondrocladia concrescens de la figure 9. 
de schmidt: est pourvu de racines, porte deux verticilles de 
quatre rameaux recourbés vers le bas et se prolonge au-delà 
en une tige qui est orisée. Si l'on oriente d'après lui les deux 
fragments d’Eponges en question, on a aussi les rameaux 
arqués vers le bas et, au-dessus des verticilles qu'ils composent, 
une longue tige également brisée. Peut-étre devrait-on re- 
tourner la figure 8 de Schmidt pour dresser la Chondrocladia 
qu’elle représente sur un pedoneule spiralé et orienter vers 
le bas la plupart de ses rameaux, surtout ceux qui sont libres. 
Chez Chondrocladia gigantea, les rameaux tendent ainsi vers 
te bas, 

Quoi qu'il en soit, sur les deux fragments, l’axe est couvert 
d'un revêtement de ‘styles granuleux, et leurs rameaux en 
portent un aussi quoiqu ‘ils ne mesurent pas pont de MONEUEUR 
totale et que leur épaisseur n'atteigne guère que o"®8 (non 
compris la papille terminale, qui peut dépasser 1™™ 5 de dia- 
métre). Sur les rameaux, les styles granuleux se groupent géné- 
falement par la base, se disposant en bouquets où l'on peut 
compterjusqu'a dix spicules. A cet égard, il existe donc une 
différence profonde entre ces rameaux et le gros rameau de 
C. concrescens typique, à la surface duquel je n’ai trouvé que 
des microscières, en quantité d’ailleurs restreinte. Les styles 
granuleux, sans renflement basilaire et à pointe effilée, mesurent 
eo 750045 Sur ot 0027.4 o™™ ood: d'épaisseur ; ils sont 
souvent un peu flexueux.: ~ 

Les microsclöres des deux Chondrocladia dont il s’agit 
different, en outre, de ceux de C. concrescens et par leur forme 
et par leurs dimensions. Ils sont de trois sortes: 1° de grandes 
isancres, longues de o®® 073 à o"" 08 dans le spécimen blanc et 
de o"® 06 à omm 074 dans l'autre ; leur tige ailée, doucement 
courbée, porte six dents a chaque extrémité, quelquefois Sep: 
dans le spécimen jaunatre, il est fréquent d’en rencontrer de 
greles, dont les dents sont à peine indiquées; 2° de petites 
Bsacres de OM O2 4 O™™ 625, à tige: plus courbée, avec 5 ou 
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6 dents aux deux bouts; les isancres de cette catégorie sont, au 
total, en nombre moindre que les autres, au contraire de ce qui 
à lieu chez €. concr escens ; 3° des sigmates de o™™ 02 à om 03 de 
longueur, droits ou un peu tordus, elairsemes. | 

Dans l'ensemble, cette spiculation rappelle tant celle de 
Chondrocladia gigantea Hansen, telle que Lundbeck l'a décrite 
et figurée (74, p. 102, pl. XI, fig. 2), que je me suis demande si 
je ne serais pas en: presence de représentants de cette ep ce 
Mais, d’une part, leur forme générale est toute différente de 
celle de C. gigantea, tres semblable, au contraire, en plus grêle, 
a celle de C. concrescens et, d'autre part,-le jewe on ner 
portions étirées de leurs rameaux. où les styles granuleux se 
disposent par bouquets, paraît leur être particulier. Dans ces 
conditions, je crois devoir en faire, au moins à titre provisoire, 
une espèce nouvelle, sous le nom de Chondrocladia ver licillata. 

Chondrocladia Michaelsarsii Arnesen (7, p. 15) n’en est pas 
éloignée, mais sa forme générale n’est pas non plus la même, 
ses sigmates sont bien plus grands et contrastent aussi avec 
couxide*G; ver ‘ticillala par leur abondance dans tout le corps; 
enfin, elle n’a pas du tout d'isancres de seconde catégorie. C'est 
aussi, pour le moment, quelque chose de particulier. 

Quant à Chondrocladia concrescens ? Ridley et Dendy, ce 
que Je CHALLENGER en a recueilli,:ce sont peut-étre de sro, 
rameaux terminés en papille charnue, longs comme ceux de 
C. concrescens Schmidt et assez semblables,a eux: Ms7son2 
comme eux, dépourvus de revêtement de styles oranuleux, 
mais les petites isancres caractéristiques de l’espece de Schmidt 
y font défaut. Dans l’état actuel de nos connaissances, la Chon- 
drocladia du CHALLENGER nes identifiant à aucune des espèces 
précédentes, peut, surtout si lon tient compte un peu der. 
provenance lointaine, être tenue pour distincte sous le nom de 


Chondrocladia Challengeri. 


MYxiLLA FASCICULATA O..Schmidt.(z6, p. 71): 


Vosmaer a trouvé identique a My-xilla rosacea (Liebk.) u 
spécimen original de Myxilla fasciculata ©. Schm. dene a 
Graz (26, p. 124). Je fais pareille constatation sur une Myxilla 
desséchéé et decolorée du Musée de Strasbourg, étiquetée 
« Myxilla fasciculata O. Schmidt, Triest, Type », grosse comme 
une petite mandarine et composée, conformément a la des- 
cription d’O. Schmidt, d'une agglomération dense de lobes 
allongés inégaux. 

Les megascleres ectosomiques sont des tornotes longs de 
om™ 15a OM 19, épais de o™™ 003 4:07" 0055, droits om Teen 
courbés, légèrement fusiformes, à extrémités courtes. variables, 
sur un même spicule, à un seul mucron souvent précédé d'un 
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léger renflement, ou à 2 mucrons inégaux ou enfin a5 mucrons. 
Les acanthostyles choanosomiques, courbés, a pointe courte et 
= re, ont Une spination faible et éparse et mesurent de 
cam 76 ao™ 18 de longueur sur 0"? 006 à o™ 008 d’épaisseur. 
Mes isancres tridentées sont longues de o™ 016 à o™™ 037, les 
plus grandes restant en nombre relativement restreint. Les 
sigmates, nombreux, droits ou tordus, variant entre o™™ 018 et 
om 938, sont, en sornme, de même taille que les isancres. 

A ces observations concordantes il est curieux d’opposer 
celle faite par Lundbeck (74, p. 140) d'une Eponge différente 
étiquetée par Schmidt Myxilla fasciculata et qui serait réelle- 
ment conforme a Halichondria fasciculata Liebk. On en peut 
simplement conclure que Schmidt a confondu les deux espèces. 

Les caractères de Myxilla rosacea (Liebk.) sont aujourd’hui 
bien fixés. Notre connaissance de H. fasciculata, par contre, est 
Macmentaire... Les dessins de Lieberkühn (72, pl. x1, fig. 7) 
moment ses tornotes plus longs et plus gros. que ceux de 
M. rosacea et a bouts plus allongés, coniques, acérés. Vosmaer, 


. qui en a vu un spécimen original et qui l’a souvent rencontrée 


eo meste, la déclarée dépourvue de sigmates:. Enfin, d'après 
Eindbeck, ses microsclères seraient des isocheles arqués. Il 
s’agirait donc d’une Lissodendoryx, commune dans l’Adriatique 
er malsre cela encore mal connue. En tout cas, la description 
d’O.Schmidt de Myxilla fasciculata ne s'applique pas a elle; 
lmention qui y est faite de sigmates prouve quelle a été 
2 © PNB b) & . 

rédigée d’après des Myxilla rosacea telles que celles de Graz et 
de Strasbourg. 


Forcepia Forcipis (Bowerbank). 


Pa thouve. au Musee un spécimen indéterminé de cette 
Eponge sous la forme d'une plaque bifaciale longue de ıı cen- 
unerres, large de centimètres, épaisse de 12 à 18™™, recueillie 
em 1005, a 60 mılles de la cote de Norvège, par 59° 30’ lat..N. 
ee joa: long. E. 

C'est certainement le plus beau que l’on connaisse. Encore 
n’est-il parvenu au Musée que très incomplet, car il est très 
Inımıle a 1 €fat.sec et ses bords, brises presque. tout autour, 
verticalement et suivant son maximum d'épaisseur, accusent 
une perte de substance qui peut avoir été fort importante. 

L'une des faces, exhalante, sans doute, est semée d’orifices 
eromdıs.\ beants.. de rum’ a 20% de diamètre, auxquels. abou- 
mesent des canaux profonds de meme calibre. L'autre face, 
bealicotip plus periorée, est, toute marquée de dépressions 
polygonales ou irrégulières, nues ou encore recouvertes d’un 
voile ectosomique, petites mais inégales et séparées seulement 
pan des cloisons iminces dent l'ensemble. figure. un réseau 


‘superficiel irrégulier. 
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RENIERA NIGRESCENS O. Schmidt (76, p. 74). 


Un spécimen désséché dont l'étiquette porte comme indi- 
cation de provenance : Adria. O. Schmidt. | 

[l'est grossièrement lobé, tres poreux, de couleur sombre 
noir verdâtre. C’est une Tedania, n'ayant de remarquable 
que cette coloration. | 

La comparaison avec des spécimens de Reniera muggiana 
O. Schm. (Triest, O. Schmidt) et À. digitata O. Schm. (Venedig, 
O. Schmidt) de la collection montre que tout cela ne forme 
qu'une seule et même espèce très polymorphe, dont cette 
R. nigrescens n’est qu’une variation. La spiculation est partout 
la méme. composée de styles choanosomiques courbés à pointe 
brève, de tylotes ectosomiques à bouts .couronnes du 
groupe d’épines et d’onychetes distinclement de deux sortes. 
Les onychétes de la petite sorte, droites ou peu courbées, 
sont relativement rares dans les spécimens étiquetés R.nigrescens 
et À. muggiana ; celles de la grande sorte, souvent flexueuses, 
abondent chez tous. Les onychètes. ont généralement des 
épines faibles et nulle part une nodosité n'y est marquée. 
Les dimensions des divers spicules sont partout à peu Pie 
les mêmes : “a 


STYLES TYLOTES Petites Grandes onychasters 


onychasters 
R. nigrescens omm275><ommo08 omm25><ommo05 | ommo73 | omm22 — omm235 
R. muggiana | o"m269><ommoo8 --ommoog | omm23><ommoo5 | ommo8 omm {8 
R. digitata o™m26><ommo omm22<ommoo) | o™mo7 | ommı68—ommı85 _ 


Comme c’est sous lenom de R. digitata quelle a été décrite 
d’abord d’une manière valable (76, p. 75, pl. vu, fig. 11), c’est, 
sans conteste, celui de T'edania digitata (O. Schmidt) Gray que 
l'espèce doit porter définitivement. Il est d’ailleurs surprenant 
que, la description originale de R. nigrescens O. Schw a 
mentionné en fait de spicules que des oxes tout a fait compa- 
rables à ceux de À. alba, qui est une vraie Rentera. Cela laisse 
supposer ou bien qu'une erreur de préparation faussa la 
description ou bien que Schmidt eut réellement en vue d’abord 
une Reniera avec laquelle il aurait par la suite confondu la 
variation en question de Vedanta digitata. C’est ainsi que peu- 
vent s’expliquer les constatations "relevées par Vosmaer au 
Musée de Graz (29, p. 338) et par moi-même ‘au Muüsee de 
Strasbourg, et aussi le fait que Schmidt en vint (76, p. 39) à 
interposer spontanément Tedania nigrescens entre T°. digitata 
et 7’. ambigua, seules inscrites primitivement par Gray” dans 


son gente Tedanıa (9, p. >20). 
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DESMACIDON TUNICATUM 


OÖ. Schmidt (78, p: 55, pl. v, fig. 21). 


La collection contient sous ce nom, à sec, deux lambeaux 
pelliculaires pourvus de papilles épaisses ‘seulement de omm 5 à 
oe mais.loneues de 5a 67". L'étiquette porte: la mention : 

Type. 

Par leurs dimensions, les microsclères prouvent qu'il s'agit 
de l'Eponge du Portugal rapportée par Schmidt à cette espèce. 

Les. isocheles arqués, très abondants, ont o™™ Ova." 636 
de longueur ; de face, leur tige est épaisse de 0™™ 003 a0" 004, 
et leurs extrémités, longues” desom™ or jusqu’a da pointe des 
ailes, sont larges de OM or 4. Les sigmates, peu nombreux, 
sont assez grèles;, longs’de o™™ 038. a OM O41, ils atteignent 
rarement oMM 002 d'épaisseur. Les mégasclères tangentiels sont 
des anisostrongyles fusiformes, fréquemment marqués d’une 
double flexion; leur bout le plus aminci devient quelquefois un 
peu pointu. Mssoat ons a on 47 derlongueur et of ora 
om o14 d'épaisseur au centre 

S'il ne possède pas d'autres spicules que ceux signalés 
par Schmidt, le Desmacidon tunicatum de la Floride doit 
prendre place dans le genre Aıstoderma Carter. Quant au 
prétendu Desmacidon lunicatum du Portugal, c’est une Hyme- 
desmia. O. Schmidt n’a pas vu ses acanthostyles solitaires, 
de és, tressepineux, a base renflée, longs de om 13 à o™™ 18. 
Chose curieuse, il s'agit exactement de l'espèce qu'il a appelée 
plus tard Desmacidon filiferum n. sp. (79, p. 117, pl. 1, fig. 6) 
et dont il n’a pas non plus remarqué les acanthostyles. 

meer 27, hp So, pl. xx, De. 25). et Liundbeck (75, p.806, 
Pa ne, 12, plz, fig. 2),, à qui l'on doit vraiment..la 
connaissance de Ay medesmia filifera, y ont, comme Schmidt 
lui-même, trouvé des sigmates, mais ils les ont tenus pour 
négligeables a cause de leur rareté. L'espèce possède! en réalité 
de ces microsclères en propre; ts ne peuvent mème être 
qualifiés de rares dans le specimen portugais, mais ıls y 
demeurent de taille plus faible que dans celui du Bukenfjord. 


VENACrA: GLATHRATA O. Schmidt (78, p. 56)- 


HV Wilson a, d’apres sun spécimen recueilli a Porto 
Rico en 1899, complété la description de cette espéce, la 
rapportant au- genre Clathria (30, p.397). Hallmann l’a fait 
passer plus tard (710, p. 175) dans. le senre Rhaphidophius 
Ehlers, qui, établi la même année que le genre Tenacia 
Schmidt, offre sur lui l’avantage d'avoir reçu une > diagnose. 
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Pourvue d’un ectosome différencié, contenant des touffes 
de spicules dressés dans les intervalles desquelles se croisent 
des spicules tangentiels de même sorte, l’Eponge possède, 
en effet, la caractéristique des Rhaphidophlus. 

Les fragments de Rhaphidophlus clathratus (O. Schmidt) 
conservés au Musée de Strasbourg proviennent des Antilles. 
Le plus grand, haut de 9 centimètres, a une spiculation géné- 
ralement plus robuste que le spécimen de Porto-Rico. Ainsi, 
ses styles, longs de o™™16.-a2.0™™2S, ont. ou a 
d'épaisseur. “ce qui permet de les voir res asemr ne men 
seulement en buisson au bout des lignes dressées vers la 
surface mais aussi épars le long du réseau profond, leur base 
engagée dans sa substance cornée. Les acanthostyles, longs 
de.o™ e634 a7. -somt épais de o™™007 à o™™o08 au-dessous 
de leur bouquet basilaire d’ épines. Les isochèles, très grêles 
ont.de 60135 à-0M618 de longueur et sont dumetseme sorte, 
contrairement à ce qu'un détail de la description de Wilson 
a pu faire supposer à Hallmann (zo, p. 187). Ni dans ce 
spécimen ni ailleurs, pas plus que Wilson, je n'ai trouvé 
de sigmates et l’on peut admettre que l'espèce n'en possède 
pas. | 


CLaruria morisca O. Schmidt (17) D. 6: DETENTE 


et « SCOPALINA TOXOTES O. Schmidt, Neapel Byes ». 


Il est impossible de reconnaitre Clathria morisca au peu que 
Schmidt en a dit. Aucune mention na été faite de ses micros- 
cleres et les mégascléres figures n'ont pas été dessinés au même 
grossissement. Le Musée de. Strasbourg en possède deux 
fragments desséchés provenant de Marseille et déterminés par 
Schinrdt, et jai de suite reconmu en en des représentants de 
l'Eponge, commune au large de Banyuls, que, faute de réussir 
à l'identifier à quelque forme déjà décrite, j'ai appelée Myxilla 
banyulensis, en 1892 (22, p. xx). 

De même, j'ai constaté qu'une Eponge rameuse de la collec- 
tion, étiquetée « Scopalina toxoles O. Schm. Neapel. O. 
Schmidt 1877» appartient à la même espèce qu'eux, aveq ai 
port un peu different. 

L’espece ne se rapporte ni au genre Clathria ni au genie 
Myxilla. Elle devient le type d’un genre nouveau que je pro- 
pose d’appeler Dictyoclathria. Ce n "est pas une Myxilla, sa 
place étant marquée parmi les Ectyonines par ses spicules 
hérissants ; elle a les mégasclères ectosomiques monactinaux ei 
les microscleres des Clalhria et genres voisins; 1415 ce miesé 


pas une Clathria parce que sa charpente est, comme celle ges 


Myxilla, composée dacanthostyles et disposée en réseau, elle 


me’ rentre dans aucun genre établi parce que) les :spicules 
hérissants sont des styles lisses plus grands que les spicules 
principaux, clairsemés dans l'intérieur, solitaires aux nœuds du 
réseau et abondants seulement vers la périphérie pour y consti- 
tuer les éléments de Vhispidation. 

Spongia dichotoma Esper, plus connue sous le nom de 
Dietyocylindrus abyssorum Carter, ayant la méme structure et 
les mêmes éléments de spiculation, est aussi une Diclyoclathria, 
et je pense, à la lecture de sa description, que Clathria Hart- 
meyeri Hentschell 1911 prendrait assez naturellement place à 
cote de ces ‘espèces. 

La diagnose du genre Dictyoclathria sera donc la suivante : 

Éctyonines à char pente en réseau, composée d' acanthostyles 
pius ou moins épineux unis par de la spongine en quantité 
variable. Pas d’acanthostyles herissants. De longs styles lisses, 
solitaires, simplantent ca et la aux nœuds du réseau, surtout 
au voisinage de la surface qu'ils dépassent et rendent hispide. 
Les spicules ectosomiques, monaciinaux, sont des subtylostyles 
gréles, a renflement basilaire généralement orné de quelques 
épines en son sommet. Microsclères : isochèles palmés, habi- 
tuellement accompagnés de toxes. 

Dictyoclathr ia morisca (O. Schmidt) a été trouvée jusqu'ici 
sur les côtes d'Alsérie,.a Naples ét en deux points de notre 
littoral (Marseille et Banyuls) assez éloignés pour que son 
existence ne soit pas douteuse tout le long des côtes médi- 
terranéennes de France. Au large de Banyuls, eile est commune 


‚ef compte parmi. les Eponges les plus belles. que le chalut 


recueille dans cette région, ses beaux spécimens arrivant a 
mesurer 15 centimètres de hauteur et 10 à 12 centimètres de 
largeur. 

Elle est polymorphe, surtout rameuse.De sa base d'insertion, 
d'ordinaire assez mince et peu étendue, s'élève une souche 
relativement grêle et courte qui, dès sa naissance, se ramifie 
abondamment. Les rameaux, à extrémité toujours obtuse, se 
dressent ‘où sincurvent capricieusement et contractent à 
l’occasion quelques anastomoses entre ‘eux, eur diametre 
est variable d'un spécimen à l’autre et dans un même spécimen ; 
ie weur tester inierieur a JM mais Al mesure presque toujours 
davantage sur les beaux spécimens vivant dans nos eaux. 


‚La ressemblance signalée par O. Schmidt avec Clathria coral- 


loides est assez Sal chez un individu en buisson, pro- 
ot de Naples, que j'ai trouvé nommé Clathria vicina 

sp. sur une étiquette provisoire de la main de Schmidt; 
A cette ressemblance devient bien lointaine sur le spécimen 
de Naples appelé Scopalina toxotes et ne peut être évoquée 
à propos des fragments recueillis à Marseille n1 des individus 
bien développés du golfe du Lion. Là, les rameaux se montrent 


fréquemment CONCTESCCHLS, SUL. UNE certaine longueur et, com- 
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posent, par places, des lames comprimées dont la largeur peut 
depasser 12, 
lua. surface générale est finement hispide ; de crible 


d'une multitude de petits trous aquifères, inégaux, parmi 


lesquels les orifices exhalants restent indistincts. La couleur, 
ordinairement jaune orangé, passe quelquefois au rouge 
orangé, ces variations portant uniquement sur les cellules 
sphéruleuses, dont les sphérules. petites, sont jaunes ou rouges 
à l'occasion. Les autres éléments demeurent icolores. 
L’Eponge vivante est tenace, mais assez souple et douce 
au toucher. La dessiccation la rend rude et plutôt fragile. 


La: -coitsistumce dépend. d'ailleurs pour’ Chaque individu 


du développement relatif de la spongine dans sa charpente. 
Il n'existe jamais d’axe corné, mais souvent, au centre des 
rameaux, la spongine est assez abondante pour envelopper 
complètement les spicules du réseau, sans toutefois les 
déborder autant que chez D: Rarlmeyeri; plus en dehors, 
elle les unit seulement entre eux et fait défaut a la périphérie 
des rameaux. Les mailles du réseau n'ont que la lonsuenr 
d'un spicule, aussi chacun de ses nœuds forme comme ume 


étoile par rayonnement des acanthostyles dans toutes les 


directions; il se dessine souvent, surtout vers l’exterieur, 
des lignes principales où deux ou trois spicules se. placent 
de front. Le röle des styles lisses en tant que spicules hérissants 
de la charpente ne prend d'importance qu'au voisinage de 
la surface pour assurer l’hispidation de celle-ci. C'est peut-être 
parce que le spécimen type de Jsodictya Beanii était encroütant 
que Bowerbank a cru les y voir composer des lignes primaires : 

je croirais volontiers que cette espèce est une Dictyoclathria. 
L’ectosome est pourvu de subtylostyles grêles disposés par 


faisceaux; on y voit beaucoup d’isochéles, mais relativement 


peu de toxes. 

Spiculation. — I. Mégascleres : Ace de la char- 
pente réticulaire courbes, présentant le plus souvent un léger 
renflement basilaire, puis un col a la suite duquel la tige 
devient fusiforme, son autre extrémité se terminant en pointe 
acérée ; les épines qui les ornent sont faibles, dispersées, serrées 
seulement sur le renflement basilaire quand il en, existe: um: 
certains individus ont presque tous leurs acanthostyles dépour- 
vus de ce renflement, la base étant alors simplement arrondie, 
presque sans épines ; la longueur varie de o" 15 à o™™ 2 ; l’Epais- 


seur est généralement voisine de o™™ 008. 2. Styles haar le- 


réseau et la surface, lisses, courbés, un peu fusiformes, toujours 
pourvus d'un renflement basilaire elliptique et d’un cou bien 
accusé; leur longueur est variable dans un même spécimen, 
entre o™™ 28 et omm 54, les plus superficiels atteignant pour la 
plupart la grande taille; leur épaisseur est d'environ o™™ 612. 
3. Subty lostyles ectosomiques, à tige grêle, très effilée, générale- 
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ment droite, quelquefois flexueuse, à base toujours marquée 
d'un renflement elliptique couronné d'une touffe de très petites 


épines, tantôt bien visible, tantôt presque imperceptible, suivant 


les individus; il existe aussi des variations de la taille de ces 
spicules: dans les individus le mieux doués sous ce rapport, ils 
atteisnent o™ 43 de longueur, o™ 005 d'épaisseur de tige et 
o™™ 097 d'épaisseur du renflement basilaire. 

11. Microseleres: 4. /socheles paimés longs de o™™ 018.8 
oe 05; leur longieur,est-le plus fréquemment. de o™ 02, 
mais elle s’abaisse un peu chez certains individus et s’eleve, au 
contraire, un peu chez d’autres. Leur abondance est également 
sujette à des variations. 5. Zoxes généralement en accent cir- 
conflexe A angle profond mais arrondı et a branches un peu 
récurvées, faiblement épineuses au bout; leur envergure ne 
parait jamais dépassero™™17 ni leur épaisseur. o™™ 0025 ; il y 


en a toujours de beaucoup plus petits; ils ne sont jamais très 


abondants et le nombre peut même en être assez restreint. 


DicTYOCLATHRIA DICHoToMA (Esper, 7, p. 202, pl. x). 


J'ai trouvé indéterminés dans la collection trois beaux spé- 
cimens de cette espèce, qui proviennent de la côte occidentale . 
du Danemark (Horns Riff). | 

C’est probablementa tort que Johnston (77, p. 97) a supposé 
apparentée sinon identique a Spongia dichotoma Esper son 
Halichondria. cervicornis qui, par ses fibres renfermant des oxes, 
Watt bien avoir été créée d'après des. spécimens mac¢rés de 
Chalina oculata. 

D’apres le type conservé a Erlangen, Ehlers (6, p. 8) a cru 
voir en Spongia dichotoma Esper un Dictyocylindrus (soit, par 
priorité, une Raspailia). Et c'est sous le nom de Diclyocylindrus 
abyssorum Carter qu'elle a été le mieux décrite pour la premiere 
fete no 70.(24 p. 232, pl: xiv; fig. 3 et pl. xv, fig. 25). 

Nosmaer, la rapportée au genre Clathria, en 1880: (26, 
p.194), sous le nom de Clathria abyssorum (Carter); mais 
Er icdt, en 1885 (6, p.48), a trouvé plus exact de l'appeler 
Raspailia abyssorum (Carter). Enfin, Thiele en a de nouveau 
ieume Clafhria, en 1905 (27, h. 394), et a déclaré que Raspailia 
Meebii O. Schmidt en est synonyme. 

Ainst, à plusieurs reprises, l'espèce a été ballottée entre les 
genres Raspailia (seu Dictyocylindrus) et Clathria. Ces vicissi- 
tudes proviennent de ce qu'elle n’appartient en réalité ni à l’un 
ni à l'autre. Ce nest pas une Raspailia puisque sa charpente 
ne consiste pas en fibres amostomosées contenant de grands 


-tylostyles lisses et hérissées d’accanthostyles accessoires et 


puisqu'elle possède des microscleres, isocheles et toxes. Ce n'est 
pas non plus une Clathria puisque sa charpente est un réseau 
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régulier d’acanthostyles, hérissé ca et la de styles lisses solitaires 
plus grands que les spicules principaux. Ses divers spicules et 
leur ‘agencement obligent 4 la rapprocher intimement de 
Dictroclathria morisca. ts 
Entre les deux espèces, il y a quelques différences de détail 

à remarquer. Chez D. dichotoma, aussi bien ap, 
descriptions de Carteret de Fristedt que d’après l’etude que 
j'ai faite de spécimens de Hardanger Fjord (préparations offertes 
par Mole Rev. A. M: Norman) et de Horns Riff, les acanthostyles 
courbes du réseau ont des épines clairsemées, souvent très rares ; 
les grands styles ont la base toute simple, sans renflement ni 

col; les styles ectosomiques, fins, droits ou flexueux, ont un 
tement basilaire très légèrement marqué ; les toxes, à bouts 
épineux, sont très ouverts; les isochèles atteignent o™™ 927 de 
longueur. : | 


CHALINOPSIS CLATHRODES O. Schmidt (76, p. 60). 


Ridley et Dendy ont fait tomber le genre Chalinopsis en 
synonymie de Agelas Duch. et Mich. 

L’etude du fragment desseche, provenant de Caracas, qui 
réprésente dans la collection Chalinopsis clathrodes avec la 
mention « Type» et sa comparaison rigoureuse avec trois spé- 
cimens de Agelas oroides (Schmidt) recueillis a Lesina m im- 
posent la conviction d’avoir affaire & une seule et méme espece: 

Partout, il y a des fibres primaires contenant des acanthostyles 
polysériés dans leur épaisseur et un réseau de fibres secondaires, 
épaisses de o™™ 628 :à o™™ 04, sans spicules intermes mais he- 
rissées d’acanthostyles implantes par leur base, solitaires et 
plus ou moins écartés. 

Partout, les acanthostyles à verticilles d’ épines se montrent 
droits ou un peu courbés, inégaux sans que leur épaisseur soit 
en rapport constant avec leur longueur, ornés d’épines droites 
ou un peu récurvées vers la base et terminées en pointe conique, 
brève et acérée. Leur base offre rarement la régularité d orne- 
mentation figurée par Schmidt sur des spicules de ses Chali- 
nopsis, lapex dépassant souvent sa couronne d’épines et souvent 
aussi entraînant une ou deux épines avec lui. De même, la 
disposition des épines en verticilles perd souvent de sa régularité 
à une pius ou moins grande distance de la pointe et, dans cette 
direction, il est fréquent que les derniers verticilles ne soient 
indiqués que par une épine ou deux. Enfin, suivant les individus, 
les acanthostyles, plus ou moins épineux, portent des verticilles 
d’epines plus ou moins nombreux et plus ou moins fournis. 
Mais ces diverses variations restent toutes minimes. 

Dans le spécimen de Caracas, les acanthostyles varient entre 
gmMmog et o™™ 15 de longueur et o™™ 007 et ot oi12 ÉPAISSEUR 
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Les plus petits ont sept ou huit verticilles d’épines, les plus 
grands en produisent de neuf à onze, sans compter la couronne 
basilaire. | | 

Trois specimens de Lesina me fournissent pour les mémes 
Palo les données suivantes : 

° Spécimen de taille médiocre donné par O. Schmidt au 
Musée de Strasbourg. Longueur, de om™1 ao™™ 187. Epaisseur, 
de o™™006 à o™™ ort. Verticilles au nombre de sept à quinze. 

2 Bea. spécimen, de. meme source. Longueur, de o™™1 à 
DS EH paisseur,deo™™ 008 a 0701. Nombre des verticilles, 
de dix à dix-huit. 

3° Fragment de spécimen recueilli par Marenzeller et que 
m'a donné le Rév. A. M. Norman. Eonsmeur, de ontır a om 56. 
Epaisseur, de o™™007 à o™™012. Nombre des verticilles, de neuf 
à nz ! \ 

Agelas oroides (O. Schmidt) fait donc a la fois partie de 
la faune des Spongiaires de | Adriatique et de celle de la 


“mer des Antilles. Je ne suis pas convaincu que, de cette der- 


mière, les Agelas cervicornis (OÖ. Schmidt) et A. conifera 


(©. Schmidt) représentent plus que de simples variations de 


AL orordes, dont Schmidt lui-même a remarqué. la. proche 
parenté avec l'une d'elles. 


PHAKELLIA TENAX Orsehmict (7049.02, pute 16). 


Le Musée possède, : à sec, avec la mention «Type », provenant 
de la Floride, des portions importantes d’un représentant de 
cebte espece, dont la curieuse ramification constitue un réseau, 
dressé dans un plan suivant lequel la trame est elle-même 
comprimée. Elles sont de couleur brun clair. Leurs mailles, 
assez nettement hexagonales, sont moins étiréees que sur la 
figure publiée par Schmidt et ne mesurent quick ar ar umsde 
Denen sur 2 a.4™ devlargeur. Les rameaux, sur leurs 
faces aplaties, ont rarement plus des 10) de large. Souvent 
moins, sans compter l’'hispidation, qui est haute et drue. 

-O. Schmidt n'a fait mention que de deux sortes de spicules ; 
Aico laut distinguer quatre. Savoir<-i°: Des styles : internes 
représentant les éléments de Ja charpente fondamentale. Ils 
sont assez. forts, plus ou moins courbés, lisses.. Leur pointe 
est toujours tres, courte, quelquefois réduite.a un mucron, 
assez souvent obtuse ou atrophiée. Leur base est toujours 
marquée d'un renflement au moins léger qui s'incline de côté, 
d'habitude du même côté que la petite courbure de la tige, 
mais parfois en sens opposé, ce qui tend à rendre alors Île 
meule wile pel lexueux...Ce‘ renlement asymétrique est 
quelquefois remplacé par un épaississement annulaire faible, 
à quelque distance deslaibase, Hest/fréquent de voir. la tige 
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un peu plus épaisse dans sa moitié terminale que dans sa 
moitie basilaire. Variables ainsi dans leurs details, ces spicules 
le sont aussi dans leurs dimensions ; il en est d’assez trapus, 
qui mesurent environ o""33 sur 0"M022, et beaucoup de plus 
sveltes. longs de onmyperépais de emo a 09 18. Ils se disposent 
dans l'épaisseur des rameaux en colonnes ascendantes, paral- 
lèles, paucispiculées mais un peu plumeuses car leurs pointes, 
tournées vers le haut, se dirigent en même temps en dehors 
de chaque colonne. 

2° Des acanthostrongyles un peu courbés, dont Schmidt a 
dessiné un exemple. Ge sont des spicules hérissantss dry 
d’acanthostyles, sans doute, mais de forme très particulière 


a 


Fig. 4.—a,Hemecty-on hamatum(O. Schm.), acanthostyles hérissants X 420 ; 
b, Endectyon tenax (O. Schm.), acanthostrongyles hérissants X 420. 


(fig. 4, 0). eur base’ est pourvue d’une couronne de grosses 
épinés qui, contrairement à ce que laisserait supposer le 
modele, se recourbent le plus souvent vers la tige, en ombrelle 
grande ouverte, La tige reste ensuite nue sur une assez grande 
longueur; puis, elle sarme d’épines robustes, récurvées vers la 
base, éparses et, somme toute, peu nombreuses. Quant a la 
pointe, elle fait défaut, la tige se terminant par une couronne 
d'épines également récurvées. Ce sont des spicules assez courts 
mais forts : ils mesurent o""122 à o""133 de longueur seulement, 

mais ils ont couramment o™ 015 d’ épaisseur de tige, o™™03 de 
diametre d’ a basilaire et o"”o1ı8 à o™™02 de diamètre de 
couronne apicale. Quelques uns d’entre eux, plus malingres que 
le reste, rappellent beaucoup le spicule entier de Suberotelites 
mercalor figure par ‚schmidt. (77. pl. 11916: 15) Dessen 
thostrongyles s’implantent sous des angles divers par leur base 


nass 


sur toutes les colonnes de styles, même les plus profondes, et, 
plongeant dans les intervalles assez etroits compris entre 
elles, sy rencontrent et donnent par leur ensemble l'illusion 
d’un réseau unispiculé que traverseraient ces colonnes. Les 
plus superficiels sont dressés sous l’ectosome et le soutiennent 
par leur couronne apicale d’épines. Ainsi s'organise un sque- 
lemme Terme. mais: cassant a l’état sec car la spongine n entre 
pas pour une grande part dans sa constitution. 

3° Des styles superficiels causant l’hispidation de toute 
la surface des rameaux. Ils sont, a vrai dire, de même type 
que les.spicules de la charpente interne, mais leur pointe 
esi mieux produite et ils' sont. beaucoup plus longs. IIs 
= rent em etret. ua 173 de longtieur et.o™™ o2 a.o™™" 022 
d'épaisseur. Comme ils sont nombreux et peu enfoncés dans 
la chair, l’hispidation générale est longue, serrée et régulière. 

4 Des siyles oreles ectosomiques. On les trouve pour 
la plupart groupés en faisceaux de six a dix éléments, dans 
une gaine de l’ectosome qui remonte autour de la portion 
basilaire de quelques styles d’hispidation. Au total, ils semblent 
demeurer assez peu nombreux. [ls sont droits ou flexueux 
et n’ofirent pas en leur base lisse de renflement appréciable. 
Hs; mesurent omm55 à 09053 de-longueur sur.o™™002.4 o™™003 
d'épaisseur seulement. 

I] ne peut étre question de maintenir cette Eponge dans 
le genre Phakellia. O. Schmidt lui:a, avec raison, trouve 
ume certaine ressemblance avec les Raspailiz. C’est, comme 
les Raspailia, une Ectyonine sans microscleres, rameuse, 
hispide, à mégasclères principaux monactinaux lisses et à 
mégasclères ectosomiques fasciculés autour des mégasclères 
d’hispidation. Mais elle se distingue des Raspailia parce que 
ses spicules hérissants sont des acanthostrongyles, parce que 
les lignes de sa charpente forment des colonnes plumeuses 
da sponeine rare, enfin parce que même les plus profondes 
de ces colonnes se hérissent d’acanthostrongyles tout autour. 
Hes propese, pour ces raisons, d'en faire le type d'un. genre 
nouveau, le genre Eindectyon. 

Endectyon tenax (O. Schmidt) est curieuse par sa forme, 
que rappelle tant celle de Syringella falcifera Topsent (23, 
p. 124). La comparaison entre ces Eponges est intéressante. 
Elle montre comme différence principale entre elles l’absence 
chez la dernière de. spicules hérissants. C'est ce qui ma 
conduit à l’exciure des Ectyonines et à la ranger parmi les 
Axinellides, mais 1l devient évident que, malgré cela, ses 
affinités sont plus avec les Raspailia et les Endectyon qu'avec 
les Axinella. Une fois de plus, elle conduit à constater combien 
est artificiel notre système de classification. 

Une autre espèce d’Endectyon m'est connue, celle que 
j'ai appelée Suberoteliles demonstrans (23, ». 118). Je me rends 
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compte maintenant qu'une méprise me l'a fait rapprocher 
x. tort de Suberotelites "mercalor ©. Schmidt (77, p. 12)% 
elle a son origine dans l’acanthostyle exceptionnel que Schmidt 
a figuré de son Eponge (17, pl. it, fig. 13)... Actuellement one 
ne concois. pas ce qu'est Suberoleliles mercator. Je n'ai pas 
aussi bien étudié Endectyou demonstrans que i. tenax, le 
matériel dont j'ai disposé ne s'y prétant guère; mais sa 
charpente, que j'ai essayé d'interpréter et dont jai dessiné 
des portions (23, pl. x1, fig. 15 et ı6),.me devient plus Miele 
à comprendre. Tous ses représentants se sont montrés clavi- 
formes, et, si l’on pouvait supposer qu'ils représentaient des 
individus jeunes, cylindriques comme l’est, d'après Schmidt, 


la base de FE. lenax, je ferais observer que, jusqu'à plus ample. 


informé, les deux espèces diffèrent au moins par leurs acanthos- 
trongyles qui, chez E. demonstrans, mesurent o™™2 et plus 
de longueur et n’ont pas la portion nue de tige de ceux d'Æ.1enax. 
Je n'ai pas vu. de styles ‘ectosomiques chez E. demonstrans. 
Peut-être m’ont-ils échappé. 


RaspaLiA ? HAMATA O. Schmidt (78, p. 62). 


Une extrémité de rameau du type appartient au Musée 
zoologique de Strasbourg. Elle a°e3m™™ de Tonesueur u 
de diamètre au niveau de sa section; sa pointe va s’atténuant 
mais reste obtuse. Couleur brun clair ; consistance ferme, 
inélastique et tenace. Surface rase. Pas d’orifices aquifères 
visibles si ce: n'est sous forme de <ponctuations ar ames: 
écartées de ons) apeine. 4} | | 

Comme l’a senti O. Schmidt, il ne s’agit pas d’une espèce 
du genre Raspailia. Il me paraît même nécessaire d'établir 
pour elle un genre nouveau, le genre Hemectyon, appartenant 
pourtant au: même “groupe d’Eponges. «C'est, en etret aime 
Ectyonine sans microsclères, comme les Raspailia et les 
Endectyon, mais sa charpente prend une autre disposition 
que la leur. Elle se compose d’abord d un axe fibro-spiculeux 
réticulé, peu épais mais assez serré, où la spongine, tres 
développée et brunâtre, enrobe complètement des styles ou 
de petits paquets de styles plus ou moins verticaux et réunit, 
sous des angles divers, ces gaînes par des liens transversaux. 
De cet.axe-solide se dégagent ensuite indirecteinent des fibres 
radiales paucispiculées, longues et nettes, dans la composition 
desquelles la spongine entre pour une proportion qui va se 
réduisant: du: centre à ‘la ‘périphérie. Ge: ‚sont ces) man 
auxquelles O. Schmidt a fait allusion, les comparant, assez 
Improprement, d’ailleurs, Acelles des Chalinines, car les spicules 
qu’elles contiennent se placent pour la plupart un peu obliques 
sur leur axe, et, monactinaux, tournent leur pointe vers 
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Pextérieur. Des lignes secondaires, paralléles a la surface, 
croisent les fibres primaires plusieurs fois sur leur longueur ; 
eles; Sont, en général, unispiculées. Enfin, sur les” fibres 
primaires des acanthostyles herissants s’implantent, très 
obliquement et de distance .ens distance, tres rares sur la 
moitié proximale des fibres, ils augmentent peu) a peu de 
Hombre, et deviennen si nombreux vers la peripherie que 
Fextremite libre de. chaque fibre radiale se. compose d'un 
Youquet de spicules où l’on peut compter huit ou dix acanthos- 
tyles divergents avec très peu de styles lisses. Cette dispo- 
sition, qui protège la surface, remplace l’hispidation habituelle 
des Eponges de genres voisins. L'ensemble de ces caractères 
se résume dans la diagnose suivante : 

G. Hemectyon. Ectyonines sans microscleres, rameuses. 
Axe fibrospiculeux reticule,d’ou partent des fibres paucispiculées 
radiales croisées par des lignes secondaires unispiculées. Les 


spicules de la charpente sont des styles lisses. Des acanthos- 


tyles (de forme particuliere dans la premiere espece du genre) 
hérissent faiblement les fibres radiales mais se groupent à leur 
extrémité libre en bouquets protecteurs de la surface. 
Hemeclyon hamalum (O. Schmidt) possède des mégasclères 
de trois sortes : 
1° Des styles de la charpente, lisses, plus ou moins courbés 


sans renflement basilaire, de dimensions très inégales ; ils 


mesurent pour la plupart o™™3-0™™35 sur o™™o13-o™ 015, mais 
een est de omn27 sur-o™™o18 et d'autres (quoique internes) 
de 07147-002615 sur 60006-00008 seulement. 

2° Des acanthostyles hérissants (Fig. 4, a) courbés, a base 
lesepemcnt rentée et à pointe "aceree, nus sur le tiers 
basilaire ou sur la moitié de leur longueur, puis armés de 
fortes épines récurvées, de nombre assez restreint. Ils mesurent 
de otre à ori 5 de longueur et apmoen a omar d'épaisseur. 

2 Des -siyles greles “comparables aux styles ectosomiques 
des genres voisins et qui leur correspondent sans doute ; mais 
fo) tes ai trouves ‘seulement dans Vintérieur: de l'Eponge 
probablement dans le revêtement des canaux aquifères, en 
petit nombre, isolés ou par couples. Ils sont très fins, courbés 
ou flexueux. Leur base est sans renflement et lisse. Ils mesurent 
eee te ont de, longueur. et a peine plus de: .o™™oo2 
d'épaisseur. 


AXINELLA CANNABINA 


Vesper) Schmidt (70, p.-63,, pl. v1, fig: 5 a). 


On peut reconnaître cette Eponge à ses caractères extérieurs 
quand elle est. bien. développée. 11 serait impossible de la 
determiner d’apres sa spiculation avec le peu que O. Schmidt 
ena dit. Ä 
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Je note à son sujet quelques indications d’après un spécimen 
desséché, provenant des Sporades, acheté par le Musée, sans 
nom, en 1895. C'est une Eponge blanc jaunatre, haute de près 
de 8o centimètres. formée en bas d’une tige subcylindrique de 
11 à 127% de diamètre, puis, de rameaux, peu nombre 
tortueux, très inégaux, peu divergents et reliés entre eux par 
des anastomoses. Deux branches principales naissent par 
division de la tige à 17 centimètres environ au-dessus de sa 
base et fournissent les rameaux secondaires. Le pied, coupé 
près du support, ne montre que le début de l’épaississement par 
lequel il s'y fixait. 

L'aspect fripé, à cet état, des rameaux et même de la partie 
supérieure de la tige tient à ce que autour de leur axe, qui est 
plein et solide, existe une zone épaisse, charnue, à laquelle la 
dessiccation fait subir un retrait considérable ; comme elle a une 
charpente lâche, comiposée de faisceaux spiculeux dressés, assez 
distants les uns des autres, quelquefois très écartés, et toujours 
sans lien entre eux, elle se décompose alors en lamelles ou 
pointes capricieusement orientées, moulées sur des séries de 
faisceaux parallèles et taillées aux points de moindre résistance; 
leurs intervalles et les anfractuosités qu'elles dessinent par 
places en divergeant se tendent d’une pellicule absolument 
transparente. 

Dans chaque feuillet ou lamelle ainsi préparée les lignes de. 
la charpente apparaissent polyspiculées, gréles quand même, 
composées principalement de styles fasciculés qui tournent 
d’habitude leur pointe vers la surface; les colonnes a leur 
terminaison s’épanouissent en un bouquet de styles. Entre elles, 
la chair desséchée ne contient qu’un petit nombre de spicules 
solitaires, qui tendent à se placer perpendiculairement à elles et 
qui sont soit des styles soit, en proportion assez forte, leurs 
dérivés, sous forme d’oxes plus ou moins imparfaits. Ce n'est 
guère, la plupart du temps, qu'à la base des colonnes que se 
rencontrent les styles flexueux seuls mentionnés par O. Schmidt. 
Ils constituent, mêlés aux autres formes de spicules, le feutrage, 
étiré surtout en long, qui forme l’axe épais, dense et résistant 
du pedicelle et des rameaux. 

Il y a à énumérer trois formes de spicules : 

1° Des siydes plus ou courbés, à base simple, à pointé acérée 
mais peu effilée; inégaux, ils mesurent de omm 28 à omm aride 
longueur et de omm 007 a mm 912 d’ épaisseur. 

2° Des oxes, si toutefois on peut donner ce nom a des 
organites qui sont visiblement des styles à base allongée en 
pointe ; pour cette raison, leur courbure s'établit souvent plus 
près d'une extrémité que de l'autre ‘et leur pointe basilame 
demeure généralement courte et conique, fréquemment même 

à l’état de simple mucron. Leurs dimensions sont sensiblement 
elles des styles. 


’ 
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3° Des strongyles à bouts bien arrondis non renflés, courbés 
ou flexueux, plus longs, „pour la‘ pluipart, que les’ spicules 
precites et atteignant onim 73 sans devenir plus g ST OS. 


AXINELLA FOVEOLARIA 


p(Nardo)-OvUschinidt (76, P. 64, pl. vi, fig..6) 


Sous ce nom écrit de la main de O. Schmidt; le Musée de 
Strasbourg possède un spécimen provenant de I’ Adriatique, qui 
me porte à considérer Axinella foveolaria (Nardo) Schmidt 
comme n'étant pas spécifiquement distincte de Axınella canna- 
bina (Esper) Schmidt. 

C’est une Eponge desséchée, haute d’environ 35 centimétres, 
composée de deux rameaux principaux inégaux, unis par des 
anastomoses, montrant par en bas un axe dénudé, mais pré- 
sentant sur tout le reste l'aspect plissé et chiffonné des A. canna- 
bina dans le méme état. Le plus grand, toutefois, porte en plus, 
a ımet a 22 centimetres de hauteur, implantés obliquement sur 
Mi er redresses, deux tubes cylindriques, longs de 23 et 200, 
are de 5 a. O4™, perces, au bout, d'un orifice qui termine.un 
cloaque axial. Ce sont évidemment ces processus tubuleux 
qui ont fait rapporter le spécimen a A. foveolaria. Le fait qu'il 
hela produit que deux et très espacés le montre comme un 
intermédiaire entre les Axinella cannabina, parfois très grandes, 
qui n'en présentent pas du toutetces Axinella dont Schmidt a 
donné une figure (76, pl. vi, fig. 6) et qui lui ont fait déclarer 
la surface de A. foveolaria « mit vielen kürzeren horizontalen 
cylindrischen Forsetzen ». 

Il semble ainsi probable que, suivant les cas, Axinella canna- 
bina se passe de ces processus ou puisse en pousser un nombre 
tout à fait variable. Cette hypothèse est à vérifier par l'examen 
d'autres spécimens, mais elle me parait hautement vraisemblable 
melti dont als /asit ici; a.en tout point la charpente. et la 
spiculation de la très belle A. cannabina des Sporades dont j'ai 
traité plus haut. Les spicules des trois sortes y ont les mêmes 
longueurs ; seulement, à titre de variation individuelle et 
quoique l'Eponge soit bien moins grande, ils atteignent plus 
communément l'épaisseur de om o12 et les oxes par “dérivation 
la dépassent quelquefois jusqu’à o™™ 015. 


AMORPHINA GENITRIX 


OD #Sehmidei(1, p. 41. pl.’ w tie. og): 


La collection n'en renferme que des fragments, provenant 
du Groénland, u dela maim dO.) Schmidt, avec la 


mention (GR g., n. SP. 
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Lundbeck a fait bien connaitre l’espece en 1902 et Va 
rapportée au genre Halichondria. La grande inégalitée de. 
ses oxes parait plutöt marquer sa place dans le genre Topsentia. 


SUBERITES LOBICEPS 


©. Schinidt (78,: p, 47, pla fe. 3). 


Un spécimen étiqueté « Suberites lobiceps O. Schmidt, 
Mexic. Busen, 1870.32, pes ee sont loin d’étre extré- 
mement fins; ils sont courbés, parfois flexueux et mesurent 
de o™™15 à 0nm385 de longueur sur o"M902 A o™™oog d'épaisseur, 
les plus greles demeurant rares et la majorite ayant devo" 1005 
a .O'7007 d'épaisseur. Leur base, très caractéristique ma 
pour ainsi dire Jamais le lobe terminal figuré par Schmidt 
d’après le type de Salt Kay, mais trois où quatre Jobs ben 
marqués et parfaitement arrondis, disposés tout au bout sur 
un même ‘plan; sa largeur, de 0606062) 0100 ES 
spicules les plus petits, «atteint o™™o012 sur les plus are, 
la terminaison de l’axe se montre punctiforme en son centre 
ou quelquefois s’élargit transversalement, apparaissant alors 
en coupe optique comme un trait diamétral. La pointé de 
ces tylostyles est assez longue et acérée 


SUBERITES CLAVIGER 
(Keller): O: Schmidt (20,p oo, pl a 


Le specimen provenant du golfe de Marseille etes par 
Schmidt, fait partie de la collection du Musée de Strasbourg. 
Cest en 1ealfe, une Rhizaxinella pyrifera (delle Chiaje) 
Vosmaer, et J'y trouve la même spiculation et notamment 
la méme abondance de trichodragmates que dans les divers 
representants de cette espece que J'avais déjà eu l’occasion 
@examiner (25 p.212): 


SUBERITES TUBERCULOSUS O. Schmidt (78, p. 46). 


O. Schmidt ne s’est pas apercu que cette Eponge possède 
des microscleres, des anthosigmes. Suberiles coronarius Carter 
se P- 352, pl.xu, fig. 27), pour qui j'ai proposé récemment 
la création du genre Anthosigmella (27, p. 237), lui est identique, 
mais, comme la priorité ne peut pas être accordée à une 
description absolument insuffisante, je crois légitime de rayer 
le nom de Suberiles tuberculosus et de conserver celui de 
Anthosigmella coronaria (Carter). Dans les divers spécimens 
que J'ai examinés jusqu'ici, les tylostyles ont généralement 


ae 


Rae VR ig ETS A DR BW Mk ame PE ASC EE RE OR peer e US PORT UE in es ON At UM HONTE UE ki 7 LEE" I 
K Hi Sal ‘ 4 EAN, ea ‘ N ji N i k f 


la pointe plus obtuse que la figure 27 a de Carter ne le laisscrait 
supposer. 


TETHYA coMETES O. Schmidt (20, p. 78). 


De cette curieuse Eponge le Musée de Strasbourg possede 
deux spécimens dessechies que OSchmidrywa déposés, L'un, 
Guten représente la forme verruqueuse slabre, se compose 
dm, corps ovoide, long de r0o™™ er large de ge Dorte par 
Eu prdicelle orele de 2200 de longueur, sans attache et pro- 
baplement brisé. Ses verrucosités, polygonales, légère ement 
eomvexes, lisses, Sont séparées par des sillons très ‘étroits ; 
sur la coupe sagittale, qui les montre épaisses de 12 environ, 
elles paraissent compactes et blanches à cause de l'abondance 


des spicules qu’elles renferment, tandis que la chair au-dessous 
elles est plus molle et jaunatre. Un’ mince revêtement couvre 


son pédicelle dont l’axe fibrillaire, fait de grands mégascieres 
orientés suivant sa longueur, pénètre dans l'intérieur du corps 
jusque vers le milieu de sa hauteur et envoie des lignes rayon- 
nantes assez faibles dans la direction des verrucosités, où celles 
se perdent. 

L'autre représente la variété hispide. A peu pres de meme 
rule que le précédent, il a son écorce décomposée par des 
sions laraes, surtout vers le bas ou ils atteignent 1™™ de 
largeur, en des verrucosités cylindriques, étroites, couvertes 
en leur Sommet d'un bouquet divergent de spicules bien 
mete a Lola Son pédicelle, écourté, a conservé ‘aussi 
en paltie son Tevetement ; l'épanouissement central de son 
axe forme des lignes spiculeuses rayonnantes, plus apparentes 
que dans le premier spécimen et aboutissant chacune a une 
verrucosité qu'elle compose en majeure partie. 

Spiculation. — I. Megascleres : 1. Anisostrongyles presque 
dons Ils atteignent 22085 de longuéur ; leur base mesure 
‘lors onlosı d'épaisseur mais elle’ est toujours plus mince 
que la tige, qui atteint un peu au-dessus d’elle o™™043, son 
maximum d’epaisseur; à partir de la, ils s’amincissent dou- 
eement; souvent, pourtant, leur gfosseur diminue brus- 
quement a une petite distance del autre extremite celle-ci 
est arrondie, comme la base, sans le moindre renflement et 
Memleswre que oM@oy, a -o™M@o12 d'épaisseur. Ces spicules 
eomuposent laxe du pédicelle et du corps.;.ils forment aussi 
etes de: la charpente qui rayonnent dans la direction 
des verrucosités, mais leur taille y subit une réduction sensible. 

2. Styles. Danslespécimen gl abre, les verrucosités contiennent 
peu de megascleres; les lignes rayonnantes s 'y dissocient, leurs 
anisostrongyles s'écartant les uns des autres, etil s’y ajoute un 
nombre très restreint de styles véritables, longs, pour la plupart, 
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de moins de 1™™ et épais de.o™™ 612 a, o0MM015 seulement D- 
même forme générale que les strongyles, ils n’en diffèrent qu’en 
ce que leur bout distal se termine en une pointe, d’ailleurs assez 
obtuse. Ils dépassent à peine la surface des verrucosités qui, 
pour cette raison, paraissent glabres. 

Dans le spécimen hispide, ces styles composent les bouquets 
divergents qui causent l’hispidation des verrucosites, Ils y sont 
donc nombreux et leur pointe s’y effile un peu plus. ere 

3. Exolyles. Dans les deux spécimens, le mince revêtement 
du pédicelle est soutenu par des mégascléres spéciaux, assez 
peu serrés et implantés obliquement. dans sa substance, de 
maniére ale rendre finement hispide. Ce sont de petits styles 
différenciés, dont la partie saillante au dehors, au lieu de s’effiler 
en pointe, reste cylindrique et brusquement se termine par un 
renflement rappelant une base de tylostyle (fig. 5, e). Ils mesu- 
rento™™325 à om™45 de longueur sur 0™™005,.4 O™" 007 d cpas ur 
Beaucoup d’entre eux se montrent flexueux. Leur renflement 
apical est généralement d'un tiers environ plus gros que la 
portion de tige qui le précède ; il est irregulierement bosselé 
et le canal axial s'y élargit en une vésicule; quelquefois l’une 
des bosselures s’exagere et se développe en une pointe excen- 
trique ;. enfin, 1l arrive exceptionnellement qu'au heu dere 
renfler au bout, le spicule se termine par un const mere 
conique, se montrant bien alors comme un style apres 
Le revêtement du pédicelle des Asbestopluma est soutenu 
ainsi par des spicules flexueux, tronqués à un bout, renflés 
à l'autre; mais c’est leur base et non leur pointe que poste 
ce renflement et ces spicules. sontxdes tylostrongyles. On 
dont il s’agit ici, renflés en leur. bout externe, sont des exoiyles. 

II. Microsclères. Il en existe de deux sortes, des sphérasters 
et des micrasters, comme chez les espèces du gene, 1 3: 
Lamarck. 4.{Sphérasters (Fig. 5; a, a, c). De taille tres imépale, 
elles mesurent de o™™o0157a o™™43 de diamètre, Beurre 
sont plus. empätes “dans un. centrum ‚dans lé;specimen a 
verrucosites glabres que dans l’autre. Elles existent en grande 
abondance, grosses et petites entremélées, dans l'épaisseur 
des verrucosités. Il s’en trouve aussi, Mais en nombre restreint, 
autour de l’axe des pédicelles. 5. Micrasters. Ce sont nettement 
des -chiasters, à rayons ‘un .pev coniques,” Bémeralena ae 
raboteux et terminés: par un plateau couvert depines Ir 
diamètre, qui oscille.entre o™™o1 et o™™o2, est surtout dehors 
4.o™™o17. Elles ont habituellement un) centrum, mais divest, 
en général, mieux marqué-sur, les chiasters du specnnen 
verrucosités glabres (Fig. 5, 6) que dans celui a verrucosités 
hispides, (Fig. 5, -d). Chez lun comme, chez Taute ales 
s’entassent en une croûte à la surface des verrucoser sn 
les trouve aussi dispersees. dans la chair; enfin, elles sas 
abondantes dans le revêtement des pédicelles: J’en ai vu la 
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quelques unes qui, perdant leur centrum, allongent plus 
que d’habitude leurs rayons de nombre réduit, mais ce sont 
de rares exceptions. 

Les aflinités de Tethya cometes O. Schmidt avec les Tethya 
ne sont pas douteuses. Elle me parait cependant représenter 
mmhpenre distinct à cause de son pédicelle et des spicules 
modes qui le revetent. Je lui ai donné, en 1898 (24, p. 112) 
3 le nom de Halicometes avec A. stellata (Schmidt) pour type, 
O. Schmidt ayant d’abord appelé cette espèce Cometella stellata 
(ee, Jp. Ag, plaıv, fig. 10). Outre que ‚sa diagnose laissait 
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Fic. 5. — Halicometes stellata (DO. Schm.) a, a’, sphérasters de la forme 
verruqgueuse glabre >< 225; 5b, chiaster d'idem X 450; c, spheraster 
de la forme à verrucosites hispides X. 225 ;'d, chiaster d’idem >< 450; 
e, extremite libre des exotyles X 450 environ. 


a désirer, la place que j assignais à ce genre dans les Siylo- 
coraylide nétait pas naturelle. D’après ce‘ qu'on vient de 
yoir. i) faut écrire maintenant : 

G. Halicometes Tops. — Tethyidæ pourvues d’un pédicelle 
dont le revêtement est soutenu par des exotyles. 

Une espèce : FT. stellata (O. Schmidt 1870). 


mig pour recapituler, en regard de ceux qu'elles portaient 
on inscrit les noms ici proposés pour elles, on obtient des 
Eponges ayant fait l’objet de ce travail les listes suivantes : 


Cladochalina armigera(D.et M.)O.S. Cladochalina armigera (D.etM.)O.S. 
Rhizochalina oleracea O. S. Rhizochalina oleracea O. S. 
Rhizochalina carotta O. S. Rhizochalina carotta O. S. 
Cribrochalina infundibulum OÖ. S. Cribrochalina infundibulum O. S. 
Cribrochalina cretacea O. S. : Reinosia? cretacea (OS). 

Peirosia testudinaria (Lmk.) Dendy.  Petrosia testudinaria (Lmk.) Dendy. 
Schmidtia muta O.S. Petrosia muta (O. S.). 
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Vomerula tenda O. S. 


Cladorhiza concrescens O. S. 


Chondrocladia concrescens Rdl. et D. 
Myxilla fasciculata O. S. 
Halichondria fasciculata Liebk. 


Reniera nigrescens O.S 


Desmacidon tunicatum O. S. 
Tenacia clathrata O.S. 
Clathria morısca OFS: 
Scopalina toxotes O. S. 
Myxilla banyulensis Tops. 


Chalinopsis clathrodes O. S. 
Phakellia tenax O. S. 


 Suberotelites demonstrans Tops. 


Raspailia ? hamata O. S. 
Axinella cannabina (Esper) 
Axinella foveolaria (Nardo) 
Amorphina genitrix O.S. 
Suberites lobiceps O.S. 
Suberites claviger (Keller) O. S. 


Ge Se 
OS: 


Suberites tuberculatus O. S. 
Tethya cometes O. S. 


Hamacantha tenda (O. S.). 


Hamacantha clavisaepta Tops. var. — 
laperta.n wars tse 


Hamacantha Agassizi n. sp. 
Chondrocladia concrescens (O. S.). 
Chondrocladia verticillata n. sp. 
Chondrocladia Challengeri n. n. 
My xilla rosacea (Liebk.). 


Lissodendoryx fasciculata (Liebk.). . | 


Forcepia forcipis (Bow.). 
Tedania digitata (O. S.) Gray. 
Aymedesmia filifera (O. S.). 
Rhaphidophlus clathratus (O. S.). 
Dictyoclathria morisca (O. S.). 
Dictyoclathria morisca (O. S.). 
Dictyoclathria morisca (O. S.). 
Dictyoclathria dichotoma (Esper). 
Agelas oroides (O. S.). 
Endectyon tenax (O. S.). 
Enndeciyon demonstrans Tops. 
Hemectyon hamatum (©. S.). 
Axinella cannabina (Esper) O. S. 
Axinella cannabina (Esper) O.S. 
Topsentia genitrix (O.S.). 
Suberites lobiceps-O. S. 


Rhizaxinella pyrifera (della Chiaje) 


| [Vosm. 
Anthosigmella coronaria (Carter). 
Halicometes stellata (O. S.). - 


On 
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ETUDES PRELIMINAIRES 


SURT LIES 
Céphalopodes recueillis au cours 


des Croisières de S. A. S. le Prince de Monaco. 


8° Note : Quelques points 
de l'anatomie d'un Céphalopode abyssal : 
Eledonella diaphana Hoyle. 


par L. JOUBIN 


Parmi les Cephalopodes captures dans les grandes pro- 
fomeevrs au cours des croisières de S. A. :S, le Prince de 
Monaco se trouvent plusieurs exemplaires d’un joli Octopode, 
Eledonella diaphana. On l’a déjà trouvé dans des localités 
wamees du Pacifique et de l'Atlantique, entre 1000 et 4300 
mietres. 

Je n’indiquerai que quelques particularites interessantes 
de sa structure encore tres peu étudiée. 

La dissection de cet animal est rendue trés difficile par 
la mollesse des tissus qui sont 4 demi transparents. Sous 
la peau du dos on remarque que la membrane palléale qui 
enveloppe le complexe viscéral est dorée, surtout vers la téte. 
Au-dessus se trouve une couche de tissu transparent semé 
de grands chromatophores de divers rouges. 


VE ee cst eee! A Taek 
ARR a SEE 
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Les viscéres et le cerveau sont enfermés dans une vaste 
poche pleine de sang qui envoie dorsalement deux grands. 
prolongements cylindriques descendant jusqu’au fond du sac 
palléal. Le cerveau, les ganglions optiques, lcesophage, le | 
bulbe buccal, sont plongés et comme suspendus dans le 
liquide qui remplit cette vaste poche. a 

Cette disposition générale est un acheminement a da 
transformation compléte a la vie pélagique dont j’ai décrit 
le type extrême dans Vüireledonella Richardi. La réduction 
du complexe visceral n’est pas aussi complete ici, les tissus 
sont moins vitreux, mais on retrouve la reduction de Ja 
branchie et la membrane doree. 

Le systeme nerveux central presente des conditons particu- 
lièrement favorables à son examen, étant isolé dans un liquide 
transparent et presque dépourvu du crâne cartilagineux qui rend 
la dissection du cerveau si difficile chez les autres Céphalopodes. 
On peut y reconnaitre le point de départ des nerfs et les suivre’ 
vers la périphérie. | 

Quand on a enlevé la délicate membrane a chromatophores 
qui enveloppe le cerveau, ce qui frappe tout d’abord, c'est l’ex- 
trême complexité du ganglion cérébroïde (Fig. 1). On le voit 
tout bossué de circonvolutions symétriques et saillantes, séparées 
par des sillons de diverses profondeurs. On remarque de chaque 
côté un groupe de saillies allongées qui donnent, autant qu'on 
peut le vérifier, naissance aux divers rameaux composant le 
nerf optique (O); on en distingue au moins 4 superficiels, A. B. 
C. D. ; il est probable qu’il y en a d’autres plus profonds. Les 
deux bourrelets C. se rejoignent, presque au milieu du cerveau, 
au-dessus de l’œsophage, Oe. Le nerf optique O. paraît trop court 
sur cette figure ; en raison de sa courbure il est plus long. 

Au milieu du cerveau est un centre compliqué de petites 
circonvolutions lobées (M. N. R. S.) réunies les unes aux autres 
par un cordon formant a peu près les trois quarts d’un. cercle. 
Enfin la partie supérieure est constituée par deux gros bour- 
relets U. V. dont l’ensemble forme le lobe antérieur du ganglion 
cérébroïde. Toutes ces parties sont groupées comme le chaton 
d'une bague dans laquelle passent l'œsophage, Oe, l'aorte, Ao, 
et deux veines 7°. Le conduit salivaire est derrière. Le ganglion 
viscéral Z forme le plancher de l'organe, on en voit sortir le 
nerf palléal Pa. et le nerf olfactif Ol. Enfin le ganglion pédon- 


culaire G. p. est appendu au nerf optique à son entrée dans le 
ganglion optique X. 

Cette complication des ganglions cérébroïdes est très remar- 
quable ; dans aucun autre céphalopode elle n’atteint ce degré ; 
on peut y constater la disposition spéciale des groupements 
cellulaires. On remarquera surtout l'importance des gros 
faisceaux latéraux d’où sortent les nerfs optiques; ceux-ci ont 


Fic. 1. — Face dorsale du cerveau, grossie 25 fois environ. — A, B, C, D. 
Quatre bourrelets d'où émergent les faisceaux composant le nerf optique. 
Ao. Aorte; Gp. ganglion pédonculaire M. N. R. S. Bourrelets du 
groupe central. O. nerf optique. Pa. nerf palléal ; U. V. Bourrelets 
de erolpe antérieur; Oe. cesophage; Ol. nerf olfactif. T. veines; 
X. ganglion optique ; Z. ganglion viscéral. 


encore à traverser les ganglions optiques qui sont très gros, et 
bien plus développés que chez les Céphalopodes ordinaires. 
Il y a la certainement une relation entre le mode de vie dans 
des profondeurs très peu éclairées ou même obscures, et le 


développement de tous ces organes optiques, adaptés à une 


condition très spéciale de fonctionnement. 
(382) 
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"Il est encore à noter à présence des deux ganglions pédon- 
culaires bien nettement isolés qui recoivent un gros cordon 
partant des ganglions optiques et des nerfs optiques, par con- 
séquent du cerveau. Ils sont plus nets et plus gros que dans 
aucun des autres céphalopodes que j'ai observés. Il est possible, 
autant qu'on peut le conclure d'observations insuflisantes, que 
ces ganglions pédonculaires soient les centres de coordination. 
des mouvements des chromatophores. Il est remarquable que 
ce centre soit très développé dans un animal dont les chroma- 
tophores sont gros, mais peu nombreux, mais dont le grou- 
pement principal enveloppe précisément le cerveau et ses 
annexes., Il ne-m’a pas été possible de trouver dans quel 
point du cerveau s'établit le contact avec les nerfs palléaux, qui, 
eux, Cmersent du eon viscéral mais n’y ont certainement 
pas leur origine ; J'ai constaté ce fait dans les embryons d’une 
autre espece le 


Structure de l'organe auditif ou slatocyste. 


Quand on dissèque la tête on se trouve en présence de 
deux grosses vésicules transparentes où l’on remarque imme- 
diatement une crête blanche contournée appliquée contre 
la paroi. Ce sont les statocystes. Ces vésicules sont aussi 
hautes que le cerveau et beaucoup plus grosses que chez les 
Céphalopodes en général. Elles débordent considérablement 
le cerveau latéralement, atteignent et recouvrent les ganglions 
optiques et se touchent sur la ligne médiane ventrale. Elles 
sont si transparentes que l'on peut distinguer à travers leur 
épaisseur tous les détails des organes sous-jacents. Elles ne 
sont séparées des yeux que par la capsule fibreuse peu épaisse 
et non cartilaginisée qui remplace lé crâne normal. 

La capsule membraneuse de ces statocystes est extrêmement 
délicate et presque régulièrement sphérique. Elle est comme 
soutenue par la tigelle blanche plus rigide, gur a Ja forme 
de la lettre S, qui serait collée sur la sphère et lempechenam 
de s’affaisser. (Fig. 2). 3 

Cette crête en S est extremement compliqueée) et ern 
légère saillie à l'intérieur de la vésicule. Les deux bouts sont 


. terminés en pointe aigué; lun est situé au niveau du port 


où les nerfs des bras émergent du cerveau, Vautre au per, 
opposé au niveau de l’émergence des nerfs palléaux. — 


On remarque en outre sur la surface du statocyste deux 
macules; l'une courbée, étroite, en forme d'une mince feuille, 
Bea situee au-dessus de l'œil et reliée au milieu de I'S par 
un nerf qui s'en détache : l’autre est arrondie, blanche, collée 
Comme un petit disque sur la membrane translucide. Un 
court nerf y aboutit qui sort de la face inférieure du cerveau. 
Werte tache et ce nerf nont pas de rapport de:continuité avec 
lernte en 5. La créte recoit par unde ses bouts, le supérieur, 
un nerf partant du cerveau non loin de celui qui aboutit a 
la macule ronde. 

_ Toute la vésicule statocystique est réduite à une membrane 
excessivement mince, transparente, conjonctive, recouverte 


ic. 2. — Vue de la face inférieure du cerveau montrant les statocystes. 
Grossi 15 fois environ. 
War latoeystes., EC. -Greteen..S. 7° appendice foliace ou, macule, 
S. macule ronde ; P. ganglion pedieux ; V. ganglion visccral. 


en dedans et en dehors par un épithélium pavimenteux plat, 
offrant cette particularité que les cellules ne semblent pas 
partout en contact les unes avec les autres. 

L'étude histologique qui suit est forcément insuflisante, 
les animaux ayant été simplement plongés vivants dans l’eau 
de mer formolée, qui, sans être un mauvais fixateur, ne donne 
pas cependant les préparations qui résulteraient de fragments 
fixés dans les réactifs convenables. 

Pa composition, de la crête est fort difficile à élucider en 
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raison des sinuosités qui donnent des coupes non orientées, — 
les unes en long, les autres en large, avec tous les intermédiaires : 
obliques. Pour. se rendre compte de cette” strner@re 1 
supposer l’organe rectiligne étalé verticalement et redressé 
dans un plan horizontal. Il suflira ensuite de le recourber 
en S appliqué sur une sphére pour le reconstituer. | 

La figure 3 le represente coupe sagittalement dans toute 
sa longueur et traité comme il vient d’être dit. 3 

L'ensemble est légèrement schématique, mais les quelques 
coupes, placées à divers niveaux, sont naturelles. 

La crête se’ compose de quatre elements, Un mer) = 
partant du cerveau, qui la parcourt dans toute sa longueur. 
2° Une tige cartilagineuse qui sert de soutien à l'organe et 
couvre le nerf. 3° un épithélium sensitif compliqué I situe 
au-dessus du nerf, saillant dans la cavité de l'organe. 4° un 
épithélium E plat recouvrant la crête, c'est celui de l’ensemble 
de la paroi vésiculaire externe, modifié. 

Le nerf, à son point d'arrivée sur la vésicule, en sortant 
du cerveau, est gros*et directement recouvert: par les deu 
épithéliums plats non modifiés. Au point où commence le 
cartilage de la crête l’épithélium sensitif se constitue. Le nerf 
envoie des filets aux cellules sensorielles, puis peu à peu il 
s'épuise et se termine en pointe à l’autre bout de la crete cm 
même temps que le cartilage et les cellules sensorielles 
À partir de là les deux épithéliums de revêtement se retrouvent 
sans nerf ni cartilage, séparés seulement par une mince 
lamelle conjonctive. : Rie 

L’epithelium. de revêtement interne. de la yesenle = 
continue‘ sur la crête; il est’ d'origine ectodermigne er de 
forme plate en dehors de cette créte, mais a partir du moment 
ou il la recouvre ainsi que les macules, il devient plus élevé 
et se transforme en cellules de soutien entre lesquelles sont 
enchassées les cellules sensorielles ; pour cela il modifie consi- 
dérablement sa structure. Certaines de ces cellules sont basses 
et courtes et restent limitées a la région basilaire des cellules 
sensorielles ; les autres sont cylindriques ou .coniques et 
plus longues que larges. Les pointes des cellules sensorielles — 
les dépassent et font une forte saillie au-dessus de leur plan. 

Le cartilage est un mélange de fibres et de cellules conjonc- 
tives isolées, épars dans la matière hyaline, il est très peu 
développé et ne présente aucune solidité réelle. | | 


L’épithélium sensoriel est formé de cellules longues, larges 


a leur base, termi- 
nées a leur sommet 
par une pointe courte 
etaiguë qui fait saillie 
dans le liquide rem- 
plissant le statocyste. 
Par leur base ces cel- 
lules sont en rapport 
avec des filets nerveux 
émanant du nerf lon- 
gitudinal. On les dis- 
tingue très nettement 
sur certaines coupes. 
Ces cellules sont de 
tailles diverses, plus 
grandes au milieu de 
la crête qu’aux deux 
Bouts, et sur son 
are plus. que sur ses 
bords. Elles ont un 


gros noyau dans un 
contenu protoplas- 


mique granuleux. 
Le cordon nerveux 
est appliqué contre le 
cartilage et renferme 
ca et la quelques cel- 
lules isolées proba- 
blement conjonctives. 
Quant à la macule 
foliacée, sa structure 
paraît semblable à la 
erete, avec la mème 
disposition des élé- 
ments cellulaires. 
La macule ronde me 
parait construite sur 
le même plan, mais 


un accident de pré- 
paration m'a empêché de préciser sa structure histologique. 
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Fic. 3. — Coupes schématiques de la créte en S du statocyste. 


Reconstitution d’ensemble et coupes de detail. 


Grossissement 300 environ. 


Les coupes transversales 1, 2, 4 sont sche- 


matisées et placées à leur niveau. La coupe transversale 3 n’est pas schématisée, elle est à son niveau. 


La coupe longitudinale est trop courte pour son épaisseur. 


A. cellules sensorielles. C. cartilage. N. nerf à son entrée en haut, a sa terminaison en bas ; Æ. epithelium 


externe; J. épithélium interne transformé en cellules de soutien entre les cellules sensorielles. 
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Il y avait vraisemblablement des otolithes, mais la co 
vation dans le formol les avait fait disparaitre ; il est probabl 
que certaines des grosses cellules des macules sont destinées | 
leur sécrétion. ae hig 


Céphalopode, 

développées. La particularite de leur grande ailes ae ic 
transparence, de l’absence du crane opaque et solide, permet. 
d’elucider plusieurs points de leur structure ; ceux-ci existent, 
vraisemblablement aussi chez d’autres Céphalopodes où il est. 
impossible de les constater en raison de leur construction 
Baal et solide et de leur proportions réduites. ER 
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